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^^^  E  fens  qu  on  attache  vul- 
gairement  au  mot  de 
;  Science,  ne  lui  lailTe  gué- 
res  comprendre  que  les  progrès  qu«- 
Tefprit  fait  en  fe  confultant  iui-më« 
me.  Cette  partie  fublime  de  Thom^- 
me ,  livrée  a  fa  pénétration ,  mul« 
£iplie  continuement  fes  effets  pour 
étendre  fes  connoillànces  >  mais  par- 
mi rimmenûtc  de  découvertes  fpé- 
culatives  que  nous  polFcdons,  il  en 

eftpeuqùi  foient  réellement  utiles« 
Tom,  /.  A 


?         VE  s  p  R  I  T 
Cependant  il  faudroit   trouver  ^it 
emploi  conftamnïçnt  heureux  dç$ 
jEacultc?  de  Tentendementp  Pour  fiu 
jcisfaire  à  cet  inf  érêt  général ,  il  faut 
fans  doute  s'appliquer  à  reconnoî-p 
fre  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plu?  réel 
isn  nous-  mêmes,  il  fam:  elïayer  de 
développer  lçs.prinçipe$  deçexpref- 
^ons  les  plu?  vraie?  de  la  fepfibili- 
té  ,  &,c'eft  ce  que  noi^s  entendon? 
ici  pajr  rEfprit  des  Beaux  Arts, 
•    Par  cette  définitian  on  doit  coi|- 
f?evoir  que-  le  terme  dej  Beaux  Art? 
ne  fera  point  pris  dans^^toute  fon 
étendue  équivoque.  On  ne  s'eft  pa$ 
pf pppfé  de  développer  ce  qui  appar- 
jtîefit  plu?  pu  moins  dire£J;çment  au 
Juxe  $c  aux  paffiops-,  mais  plu  toi: 
Jce  qui  tient  a  la  fenfibilitÇj  &  qui 
doit  être  regardé  comme  un  des 
'éiu?  hej^reu?  jbefoin?  df  rijLomme 
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Cette  recherciie  eft  délicate.  Se  on 

ne  peat  fe  déguifer  combien  il  fera 

difficile  de  tliftiîiguer  les  fentimenf 

vrais  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Dans  la  confafion  étonnante  des 

^outs  9  il  eft  des  contradiûions  fîn-« 

galieres  6c  qui  pourront  fouveiK  fe 

refiifer  à  un  développement  vcai^ 

femblable;  auifî  ne  &  flatte- 1- on 

pas  de  tout  expliquer  ,11  s*agit  feu^ 

lement  de  ramener  les  Beaux  Arts 

k  quelque  principe  primitif  &  conf* 

tant. 

On  pei«:  remarquer  dfabord  que 

tousL  les  jfentiaiens  que  fomt  reflèn- 

tir.les  Beattx.Arts>. commencent  par 

les,  émotions  des  organes  «  ou  plu* 

tôt  par  les  fenfations.  Lesmouve* 

mens  des  netfs  portent  dans  l'ame 

une  vive  clarté  qui  la  fait  juger  &r 

applaudit;  mais  puisque  les  émo-f 
Aij 
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tipns  des  fens  font  ici  ce  qu'il  y 
a  4e  plus  çflçntiel ,  le  plaifir  pur 
des  irfouvemens  de  lorgane  fera 
uii  principe  qui  pourra  foutenii? 
dès  pèrfeâions  Confta^te$  dans  le$  , 
Beaux  Arts. 

Cet  intlinék  involontaire  qu'on  . 
appelle  goût  6c  qui  décide  du  beau  » 
^ura  fon  origine  dans  le  plaifir  mé- 
çhaniquô  de$  fens.  Ceft  ainfi  qu»  ,- 
^s  le  fecoiir^  d'une  réflexion  lenr 
te,  §p  fouvent  peu  certaine ,  oa 
fe  fentira  pénétré  de  la  vérité  de  l'cr 
mpjiçn.  t'es  fimples  mouvèmen$ 
de  1- organe  produiront  une  afFec- 
cion  agréable ,  riante  &  féparéc  des 
crreufS  de  l'imagination.  On  fe^a 
préfervé  d'avoir  recours  à  des  jufti- 
fications  ingéiiieufes  ou  àdeç  fub-r 
f ilités  fublimes  pour  autprifer  des 
pqpiétudçs  iniportunes*  ^ 
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.  Qui  pourroit  ne  point  avouée 
-i]ue  les  mouvemens  matériels  des 
"  fenfations  font  le  principe  primitif 
des  fentimens }  N'eft  -  ce  point  par 
les  émotions  des  org:mes  que  Tamb 
connoît  les  objets  >  Difâ-r-on  qut5 
ces  émotions  purement  matérielles 
font  indifférentes  à  la  détermina- 
tion des  jugemens  involontaires 
qu'on  fait  des  exprcflîons  de  la  fen- 
fibilitéîalors  le  féal  capti<?e  de  Tef- 
prît  jugeroit  du  beau  y  plus  île  décî- 
iîon  fixe ,  &  rinconftance  de  l'ame 
ùtolk  celle  du  goîûf . 

Cette  incertitude  qu'on  doit  éloi- 
gner des  Beaux  Arts  ,  fe  trouve'né- 
ttflàirenteiît  dans  les  feiîtiitiens  vio- 
lens  Se  tumdkueux  dont  Tame  s'al& 
feâe  fans  le  feccKirs  aâitiel  des  fen- 
fations. Rodrigue  incapable  d'élif- 
jd0t  les  loix  de  l'honneur ,  fe  fent  p^. 
A  iij 
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netré  des  feux  de  l'amour  i  jouet 
infortuac  de  ces  deux  paflions ,  il 
paflfe  rapidemeot  de-  l'ferceaac  fédui- 
faute  de  riuiaginatiùn  qm  im  peint 
^es  plaifirs  raviiTans  >  i  cette  feve^ 
xe  fierté  qui  ne  pardonna  jamais 

Atalidelivrie  àramour ,  efr  d'an«* 
incon£equence  accablante-^  les  ca*- 
ptices  extf€me$  &  bifaîres  de  fou 
ame  >  lui  font  continuellement 
éprouver  des  fentimens  oppofés* 
N*eft-il  pas  cviifenc  que  ces, contta^ 
diâions  fucceflîves  feroient  dans  cet 
inâinâ:  inconnu  qu'on  appelle  goût« 
.^'il  écoit  vrai  que  Teiprit  le  déci- 
dât, oïl  plutôt  fî  lafônfetioafixej, 
.confiante  &  matérielle  n'en  étoit  la- 
principe  fondamental  &  immuabbi. 

Ceft  Totthli  du  plaifîr  mécanique? 
des  fenfations  qui  peut  avoir  jwro*- 
4mt  les  d^adations.  da  gput ,  Sc 
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^ù'on  ne  croye  pas  que  la  plus  gran« 
de  puiflànce  de  ce  principe  mach^ 
nal  dût  fe  trouver  dans  les  hommes 
les  plus  ignorants*  Pour  ref&ntir 
fes  eflfèts  purs  de^  émotions  de& 
fens ,  il  ne  faut  ni  préjugé ,  ni  fauP 
fe  idée ,  nt défaut  d'orgâtie ,  ni  en- 
gourdi({èment  dùs  nerfs.  Avec  une 
lourde  Se  imb»ecile  ignorance ,  on 
ifefteroit  toujours  envelopjpé  dans  U 
pefante  cpaifleur  de  la  matière.  * 
Quoique  la  vraie  fciencc  des  ex- 
preffions  de  la  fénfibiiité.  ait-  fefi 
principes  dans  le  méchanifme  des 
fenfktionS)  il  ne  fàudroit  pas  con* 
«lurc  q»  réfptit  ne  peut  donner 
aucun  précepca,  bien  loin  de  cette 
erreur,  c*eft  en  le  tentant  attentif 
aux  effets  des  vives  paflbns'^  qu'il 
pourra  slnftruire  à  nous  émouvoiri 
VoiU  k  fcience  ^  voilà  l  art  9  voili 
febeau»  A.iv 


L'Esprit 

A  quel  ufagc  peuvent  être  des- 
tinés les  Beaux  Arts  >  Sans  doute  c'eft 
à  plaire  >ceft  à  exciter  dans  l'home 
jîie  par  l'attrait  du  plaifir  lamour 
de  la  vertu:  Seroit-ce  parvenii  a 
cette  utile  fagelFe  ',  que  d'introduire 
dans  les  Arts  les  caprices  de  l'efprit  > 
^e  de  faire  confifter  le  beau  eflea- 
tiel  dans  des  difficultés  qui  peuvent 
f  ebuter  j  que  de  ne  pouvoir  jouir 
des  lîcureufes  hardieffes  du  génie  t^ 
qu'après  s^être  occupé  pendant  long- 
«ems  à  s'en  rendre  capable? 

Jufqu'à  prcfent  le  goût  gothique 
n'a  étédiftingué  que  dans  l'Ecritu- 
re ,  r  Architedhire  ,  la  Sculpture  &: 
la  Peinture.  Se  pourroit-il  que  tous 
les  autres  Ajrts  fe  fulTent  préfervçs 
de  la  dégradation  î  Que  penferons- 
xious  d'une  Eloquence  pleine»  de 
fophiûnès ,  tfuneMufique  fçavançe 
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8c  non  agréable  y  n'eft-ce  pas  là  en- 
core da  gothique }  En  unmot,  totrt 
oubli  de  la  vérité  du  fentiment  6c 
de  la  matérialité  des  fèniations  ^  , 
fuit  que  le  Midi  ou  le  Nord  >  les 
Grecs  ou  l^s  Goths  en  foienr  coup»- 
Mes ,  doit  être  appelle  gothique. 

Il  eft'vrai  que  rindépendaiice 
des  Grecs  jointe  à  la  grande  fenfi-  • 
bilité  que  leur  donnoit  leur  climat» 
les  rendoit  très -capables  dereflfèn- 
tir  les  émotions  des  organes  dans 
toute  leur  pureté.  Auffi  ont-ils  foo-  . 
vent  donné  lesexprefSonsdes  évsio^ 
tions  les  plus  délicates.  Leur  Scàlp* 
tare  furtout  étoit  dune  beauté 
qu'on  n'a  jamais  pu  imiter  ,  8c 
voilà  pourquoi  le  nom  de  cette  Na- 
tion heureufe  ne  fert  point  à  expri* 
merles  erreurs  de  l'efprit  qui  font 
méconnoÛEd«U  .Tcricé  des.£u2£iî> 
tionst 


Les  Romains  fabjuguerent  .k 
Grèce  ,  ils  rendirent  e£;:kves  des 
fionimes^^,  c|ui  fous  le  poids  de  k 
.  ijyrannie  ne  purent  diftirigaer  I4  vé-^ 
xité  &  la  déiicatcflfe  des  fenfations. 
Gémittims  fous  la  dépendance  y  ils 
ne  purent  <x)nferver  la  belle  fimp* 
cite  des  f»:eniiecs>  temsy  le  plaifir 
•  pur  des  éffldtions  des  organes  ne  fe 
.  fit  plus  t^Ckntic  r  les  Beaux  Arts^ 
fe  perdirent  dans  les  inquiétudes* 
de  Tame.  Les  Rhéteurs  inventèrent 
des^  fophifmes  ».  Se  les  Mufîciens^ 
donnèrent  des  conipofitions  faife 
doute  fçaranteSé  Les.  beaux  j<mvs^ 
d'Athènes  ne  furent  plus. 

Rome  fut  vouée  par  fon  Fondai 
teur  au  Dieu  de  la  Guerre ,  &  lorJf^ 
qji*elle  voulut  s'appliquer  aux  ex^- 
greffions  de  la  fenfibilité,  elle  avoir», 
^ucainfî;  dire- ,  vieilli  dans  l^m* 
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MtioQS  aaffi  kspceiTÛerseflfais  des 
Romains  d^is  les  Aorts  eurent  l'eW 
preintelte  leur  férocité  :  ces  Peuples 
nepoavoient  fe  laiflèr  ervriéremenr 
gouverner  par  les  émotions  desor-- 
ganes<lont  b  pureté  kurétoit  in- 
connue, &  ils  ne  parvinrent  à*  une 
lorte  de  perfeâionv  qu'après  que 
par  des  applicaâons  aflîdues  ,  ils 
eurent  corrigé  les  erreurs  que  leur 
donnoic  le  vice  ^  leur  imagina- 
tion. 

Les  Gaulois  moins  ambitieux  que 
les  Romains  durent  trouver  plutôt 
fc  coiiférver  plus  long-rems  les  ex'^ 
preflîons.  d'une  fenfibilitc  vrâe  & 
délicate.  Marfeille  conftruite&  ha»- 
litée  par  une  Colonie  Gréque  ,  fut 
fcuvenr  préférée  pour  Téducatio» 
de  la  Jeunefle  Romaine ,  fiitpréfé* 
«ée^  disrje^  i  Athènes.^  &  il  efe 
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conftant  que  Marfeille  avoit  eu  py-r 
theas  &  Euthimenez  ,  illuftre^  Phi- 
lofophes ,  plus  de  cenc  ans  avant  que 
Rome  eue  aucun  Ecrivain.- 

La  pureté  des  niœurs  des  botis 
Gaulois  nos  Pères  les  rendit  réfpec- 
tables  à  toute  F  Antiquité,  &  lorf- 
que  ks  Phocéens  qui  avoient  fon- 
dé Marfeille,  leur^  curent  commu- 
niqué lamour  pour  les  Arts,  ces 

-hommeis  fages  ||  tranquille*  durent 
fe    rendre  attentifs  à  leurs  émo- 

.tions,  &  trouver  des  expreflîons 
vraies  aufquelles  leur  efprit  ne  s'é- 
toit  point  arrêté.  Bientôt  après  le 
lumulte  des  armes  »  l'ardeur  de» 
combats  ,  la  jufte  défenfe  contre  la 
captivité  ,  ne  permirent  pas  aux 
Arts  de  faire  dans  les  Gaules  toiis 
les  prqgrès  ^u  on  pouvoir  en  atten- 

^dre. 
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L'Empereur  Augufte  établit  dans 
les  Gaules  un  ordre  de  gouverne- 
ment confornie  aux  Loix  Romain 
nés.  Ainfi  les  Gaulois  qui  d'abord 
avoicnt  été  eux  -  mêmes  -,  enfuite 
Grecs  par  leur  commerce  avec  les 
Phocéens,  devinrent  Romains  ;  Se 
c  eft  ce  qui  les  fit  appeller  par  V^r-. 
ron^  Triglotes. 

Malgré  ces  différentes  altérations 
du  goût  primitif,  les  Gaulois  cul- 
tivèrent les  Lettres  avecfucccsjuCr 
qu'à  Pinvafion  des  Barbares ,  c'eft- 
à-dire ,  jufqu'au  cinquième  Siècle 
de  aotre  Ere,  Alors  le  mauvais  goût 
fut  général.  Depuis  longtems  Athè- 
nes n'avoit  m  Philofophes  ni  Aitif- 
tes ,  les  beaux  jours  de  Rome  n'é- 
toiènt  plus  ,  &  les  Gaulois ,  ainfi 
que  les  autres  Nations  ,  s'abandon- 
nèrent aune  fuperftition  peu  rai? 
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fonnàblc  j  qui  perdit  les  Atts.  En 
754 ,  il  jr  eut  un  Coneile  tenu  i 
Conftantinople  où.  rEglifc  d€ci<k 
^ue  la  Sculpture  &  la  Peinture 
étoicnt  des  Arcs  idolâtres  8c  détef- 
jtables« 

Pendant  long-tcms  le  mauvais 
goût  des  Goths  s'eft  foutenu  ,  mal- 
gré la  vérité  des  émotions  qui  au?- 
roit  du  le  faire  rejetter.  Cet  éta« 
forcé  ne  pouvoit  durer  toujours^ 
&les  illufionsde  l'efprit  dévoient 
enfin  céder  aux  émotions  du  cœur* 
Ce  qui  n'étoit  qu'étonnant  ne  pou- 
voit Temporter/ans  cefle  fur  ce  qui 
étoit  vrai.  Mais  il  falloir  plufieurs 
heufeux  génies  pour  ofer  combat- 
tce  rignormce  devenue  trop  gêné*- 
râle.  Les  caufes  Phyfiques  peuvent 
s^être  fouvent  préfentées  ,  mais  les 
difpofitions  morales  n  y  étoientpas. 
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Enfin  les  Beaux  Arts  ont  reparu 
avec  une  forte  de  perfedion.  Ils  fe 
montrèrent  d'abord  en  Provence  ^ 
&  c  eft  où  ils  s*ctoicnt  confervés  le 
plus  long-^ems.  Ils  ont  été  perfec- 
tionnés par  leslxalieasqui  nousle^ 
ont ^ pour  ainfi  dire,  rendus  dans 
\4es  progrès  ctonnans.  Succeflèurs 
des  Goths  »  nous  fommei  très-éloi* 
gncs  de  pouvoir  reflèntir  la  pufeté 
des  émotions  des  fens ,  ainfi  il  ne 
faudra  pas  s'étonner  fi  dansplufieurs 
Arts  nous  ne  fçavons  encore  exciter 
qu'une  admiration  réfléchie  j  carac- 
tère du  Gorhi<jue. 

.  En  fe  livrant  aux  erreurs  de  Tef. 
prit  on  ne  perfedionnera  jamais  les 
çxprcffions  de  la  fenfibilité.  On 
peut  corriger  la  groflîereté  de  cef- 
jcaines  images ,  mais  il  faut  toujours 
|>réfenter  des  ubleaux  yrais  ,  ^ 


imiter  rexpreflîon  vifible  &  frap- 
pante de  la  nature,  Ainfi  rçndons 
aux  Beaux  Arts  les  images  qu'ils  doi- 
vent embellir:;  que  dans  la  vérité 
des  émotions  il  y  air  des  caraderes 
canftans ,  &  prenons  garde  que  des  - 
fubtilités  ingénieufes  n'introduis 
feot  le  caprice  importun.  . 

Les  fpécieufes  &  fauffes  perfec- 
tions que  Tefprit  a  introduit  dans 
les  Arts ,  furent  peu  connues  dans 
lès  beaux  jours  de  la  Grèce,  &  qu'on 
ne  m'accufe  point  de  vouloir  élever 
un  monument  à  la  gloire,  des  fié- 
clés  qui  ne  font  plus.  Si  les  Grecs 
ont  porté  les  Arts  à  une  forte-  de 
perfedion  que  n  ont  pu  atteindre 
les  fiécles  qui  leur  ont  fuccédé  ;  ce 
n  eft  pas  qu'on  puifle  en  conclure 
que  ces  premiers  Artiftes  euffènt 
cïTentiellenTient  plus  de  vertu ,  plus 

•    d'elprit 
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itCçrit^  plus  de  fagacité  *,  mais  c'eft 
que  tenant  de  plus  près  à  la  pureté 
des  fenfations  matérielles»  ils  en 
faifirent  mieux  rimâtation ,  8c  en 
donnèrent  des  exprefllons  plus  exaot 
tes  5  plus  vive$>&  plus  frapantes. 

Il  eft  û  exaâement  vrai  que  les 
émotions  pures  &  fimples.  des  fens 
déddent  la  perfeâion  des  Beaux 
Arts  y  que  lorfque  l'imagination* 
srçA  laflee  defes  erreHrs-,  &  quoa 
sfc'eft  c^qyakle  que  des  émotions  des 
oiganes,  on  fe  fent  rainener  à  ces 
mêmes  Beaux  Arts.  L'amour ,  Tam- 
bition  peuvent  occuper  la  premiere^  ' 
aétivité  de*  refptit  y^  mais  les  hom-i 
mes  bien,  organifcs  foot  «afin  to»* 
pats  entraînés  comme  d'eux-mcmeà 
à  la  vérité  fimple  &  ingénue  du 
fentiment.  Ceft  par  inflinû  que  les> 
i^ieillards.  font  conduits  à  l'Opéra 
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où  les  charmes  de  l'Art  font  toifr 
faits  pour,  cmouvdir  des  organes  en- 
gourdis, 8c  qiie  rimagination  trop 
fouvent  trompée,  ne  peut  plus  ra^ 
nimer.^ 

Avec  le  {ecours4u  principe  des- 
émotions  des  fens,  il  faut  eflayer 
de  donner  l'hiftoire  désdii^ers  fen- 
rimens.  Peut-être  que  les»  préceptes 
des  Beaux  Asx&^fe  rangeront  fous: 
cette  loi  priniitive>^^£c  que  noas^ 
pourrons  atteindre  ;u&|u!aa  deve^ 
lopemenr  médkodiqpe  delà  variété: 
des^goùtSi 

Quoiqult  ny  ait  dans  l'Ardiis» 
teâuire  qu'une  expreflion  imparfait 
tedelafexifibilité»-&  ^gieccr  Art 
peut  paroîtce  n'être  point  compris^ 
dans  la  définition,  de  oe  qu'on  sefk 
d'abord  propofé  ,  cependant  il  fau- 
dra s'appliquer  à  découvrir  les  pté* 
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eeptes  que  pourront  en  donner  les 
émotions  des  organes;  il  s'agit  de 
préfenter  un  tableau  général  6t$ 
Beaux  Arts  qui  font  relatifs  à  la 
&nfibitité  &  rufceptîbies  dugout^- 


m 
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PREMIERE  PARTIE. 

PerArtdekParoIe^ 

m  ipi       "  I  I  m. 

CHAPITRE  PREMIER^ 
Du  génie  des  Langues.. 

LE  s  hoiBmes  nés  pour  vivse  p  ik 
focicté  dévoient  pouvoir  fo: 
communiquer  l^rspenfées  &  leurs, 
fcntimens,  &  fans  doute  que  poujç> 
une  plus^ande.  utilité ,  ilsdevoicnt; 
wjQR  pouvoir  fe  les  cacher..  Voili. 
pourquoi  le€  fituations,.  les  mouve-» 
lïîen^  &  les  agitations  «le  refprit: 
font  cflèiitiellement  impénétrableç^ 
i  la  vue  ,.  &  que  les  penfées  de  IV 
«w  UQ  deYieoa^tjfenûbks  quepaj^ 
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Ipt  expreffions  qu'elle  es  rend.  Cet 
expreffions  font  le  principe  &Jà 
totalité  des  Beaux  Arts. 

Dès  que  l'homme  fe  ftntit  e0^ 
traîné  par  godr  ^  par  beibin  ic  pafc 
ptaifîr  a  Tunion  avec  fes  &mbla- 
Uesji  il  dut  en  même  tems  défiret 
une  tonfianee  6c  un  commerce  réci-^ 
proque.  PoiK  pouvoir  continuai 
ht  douce  facisfaétion  de  ne  pas  être 
feul  y  il  étoit  néceffitire  de  pouvoir 
développée  fon  ame ,  d*en  commu*^ 
niquérles  fituations ,'  ou  plutôt  d(^ 
s'entendre  nautuellement. 

Beaucoup  de  vivacité  Se  de  dâîcâ?* 
lefle  dut  porter  le  corps  à  des  mou- 
vei^ens ,  à  de^  contorfîons  &  a  de- 
vives  expreflSons  ^  c*feft  ainfi  que 
YAn  àflFedueux  des  révérences ,  des 
geîiufléxions  Se  des  grimaces  a  étc^ 
ec<3ttivc  £ac  les  Oriemmx  x  dont  bk 


^cukûce  de  l'efprit  &  la  vivackl 
ies  ièacinEiens  ne  peuvent,  être  le^ 
wqués  en  donte. 

.  Cet  Arrgrimacierqui  forn^  nne- 
partie  de  la  policefTe  moderne  seft- 
(onfervé'B  qiioiqu'une  plus  grande 
attention  et  produit  des  exprefr 
£ons  plus  heureufes.  Nousi  n'en* 
flieprendrons  p<Hnt  l'Iuftoire  der 
eontorfions  »,  il  fu£t  de  fçavoir  en 
général  qu^on  lea^crouve  dans  la  Re« 
Ugion  &  dans  les  moeurs  de  pref^ 
^ue  touslesPeuple$>  idolâtres*.  Le^ 
Brachmanes  avoient  pour  culte  de^ 
jguiter  &  .de  d^fer^  au  lever  du  fo^ 
leiL  Les  Ethiopiens  >  les  E^priens; 
ic  les  Scythet  avoient  fait  de  là 
danfe  un  myA^re  de  Religion»* 

Vouloir  il'exençle  des  Quakers 
^interdire  toute  gefticulation  >  ce 
l^oît  choi|aer  de^  bienféances  quj^ 


n» 
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doivent  être  refpeâées.  Peut-^re 
aalB  que  rexpreiion  de  vérité  qd 
n*eft  point  dans  les  moavemens  da 
corps  >  mais  dans  les  fentimens  d^ 
cœor,  n*eft  poinr  faîte  toiit-4*£ûr 
pour  r&omine.' 

Aux  moiivemenf  du  corps ,  aux: 
kidîcatiottS  dut  fans  doute  fuc^édet 
h  Peinture  proprement  dite ,  c'cffi»» 
ii-dire  >  la  repréfentation  colorée 
dès  obj^t&  feixfibles^  Ces.  premier^^ 
craiis^  d'une  expreffi^n  naïve ,  exac 
te  &peu' étendue  fé  retrouvent  fur 
les  monumens  des  Egyptiens,  com» 
me  auili  l'Ecriture  qu^avoient  les* 
Américains^  lors  de  )a  conquête  du^ 
nouveau  Monde»  n'étoientquedes* 
tableaux  oà  étaient  léprâèntés  les* 
rvénemens.  de  leur   hiftotre.    Ils- 
avaient  peint  les  prédirions  de 
Ifiurs  Oracles  9.  leurs  (ècrets^  leurs^ 
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;plai{îrs  &  une  tradition  d'anci^ntie»^ 
té  qui  les  faifoit  remonter  jufqu  au 
Soleil  leur  père  eommun.* 
^  Dan&Jes  premiers^  tems  on  dût 
cflayec  plufieurs  fortes  d*exprefr 
ilons ,  mais  la  plus  naturelle ,  la  plus 
utile  &la  plus  étendue  fut  celle  de 
l*organede  la  voir.  Il  étoit  aifé  d'en 
faire^  ufage  ea  tome  occasion ,  1 
chaque  inftant  ScfansautiK^  fecours 
que  celui  de  fe  donner  des  mouvez 
mens  de  refpiration  néceflàices.poux 
texiftence* 

Cette  expreflioa  vocale  peut  être 
confidérée  dans  la  variété  &c  dans  la 
fucceffion  di^  fes  mouvemens  >  voir 
U  TArt  muficaL  Cette  expreiSon 
jpeut  recevoir  une  nouvelle  for* 
ce  par  la.  convention  générale  des 
Idées;  voilà  le  DifcoursilaPoëiie 
&.  l'Art  oratoire^ 
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La  voix  n  étant  qu'une  expref- 
fion  fenfible  &  étendue ,  doit  avoir 
pour  principe  eflèntiel ,  rimitation 
des  mouvemens ,  des  agitations  & 
des  tranfports  de  ce  quelle  veut 
peindre  &  exprimer,  Ainfi  lorf- 
qu'on  voulut  fixer  certaines  infle- 
xions de  la  voix  à  certains  objets» 
on  dut  fe  rendre  attentif  aux  fons 
qui  avoient  le  plus  de  rapport  à\ce 
qu'on  vouloit  exprimer  &  peindreN 
S'il  y  a  voit  un  idiome  .dans  lequel 
ce  rapport  fut  rigoureufement  ob* 
fervé  )  ce  feroit-lâ  une  langue  uni« 
verfelle. 

Mais  la  différence  des  climats  & 
des  mœurs ,  comme  auflî  celle  des 
tempéramens  y  fait  que  tous  les  ha* 
bitans  de  la  terre  ne  font  point  éga« 
lement  fenfibles ,  ni  également  aC- 
fedés  par  les  mêmes  agitations  de 


le         L  *E  S  i>  n  I  T 

la  matière.  L'efprit  pénétrant  Se  ac- 
tif des  Orientaux ,  leurs  connoifTan- 
ces  fur  l'Agriculture ,  &un  tempé- 
rament ardent  qui  fe.plaifoitdans 
de  vives  émotions ,  durent  les  por* 
ter  à  inventer  &  à  étendre  des  idio- 
mes dont  les  fons  forts  &  harmo- 
nieux fuflent  de  vives  images  des 
objets  qu'ils  exprimoi^nt.  De-là 
ce  grand  ufage  de  métaphores  & 
de  figures  hardies ,  cette  Peinture 
animée  de  la  nature,  ces  fortes  in- 
verfions ,  ces  comparaifons  vives  &c 
fréquentes,  &  ce  fublime  des  Pro- 
phètes &C  des  grands  Ecrivains  de 
l'antiquité. 

Les  Peuples  du  Nord  vivant 
fous  un  Ciel  plus  froid,  durent 
mettre  moins  d'a£kivité  dans  leur 
langage.  Ils  exprimoient  les  émo^ 
tions  de  leur  fenfibilité  -,  la  dureté 
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fie  leurs  affeâions  6c  de  leurs  fen* 
timens  dut  paffer  dans  Texprefl^oii 
qu'ils  en   fendoient«    Un  Lapoii 
duc  répandre  dans  fa  langue  coucet 
les  glaces  de  fon  climat.  Un  Fran<* 
çois  dut  sUntecdire  toutes  les  ex- 
preiCons   trop  figurées  »  tous  lef 
mouvemens  trop  rapides,  toutes 
les  images  trop  vives  »  il  ne  lui  ap« 
partenoit  pas.de  fuivre  la  véhc?- 
mence  ôc  le  fublime  des  langue^ 
orientales,  mais  plutôt  il  a  dùf^ 
fixer  a  une  clarté  élégante ,  à  une 
politeiïê  étudiée ,  &  i  des  mouve^ 
mens  froids  &  délicats  ,  qui  font 
J'cxpreflîon  de  fon  tempérament. 
Ce  n'efl  p;is  que  la  Langue  fran*- 
,çoife  ne  foit  capable  d'une  certai- 
ne harmQuie  &  de  fortes  peintu* 
res,  mais  ces  perfedions  n  établit 
fent  point  encore  de  caraétere  gé- 
néral. ^  C  i; 
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Non-feulement  le  langage  de  cha- 
que Nation ,  mais  encore  celui  de 
chaque    Province ,  de  chaque  Vil- 
le ,  de  chaque  Quartier ,  fe  reflènt 
de  l'influence   du  climat   &    des 
mœurs.  Dans  les  Provinces  Méri- 
dionales de  la  France ,  on  parle  ua 
idiome  auprès  duquel  le  François 
tft  fans  mouvement ,  fans  vivaci- 
té, fans  afticp.  Dans  ces  climats 
échauffés  par  un  foleil  ardent ,  fou- 
Vent  un  même  mot  exprime  l'ob- 
jet &  l'adion.  Point  de  ces  froides 
gradations  qui  lentement  examir 
nent ,  jugent  &  condamnent  ;  Tef- 
prit  y  parcourt  avec  rapidité  des^ 
nuances  fucceffives,  &  par  un  feol 
Se  même  regard  il  voit  le  principe 
&  la  fin ,  qu'il  exprime  par  la  déter^ 
mination  néceffaire, 

.  Des  hotîimes  qui  nç  feroiçnt  c^y 
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pàbles  que  d  une  froide  cxadlif  ude 
de  raifoiinemens  &  d'aûion  ,  y 
paroîtroiettt  des  êtres  engourdis  & 
fans  mouvement  j  tandis  qu'à  ces 
mêmes  hommes  il  paroîtroit  que 
les  influences  d'un  foleil  brûlant 
CM  dcritogé  les  cerveaux.  Ce  dont 
tes  hommes  tranfplantés  ne  pour- 
toient  fuivre  la  rapidité  ,  ils  le  ju- 
geroient  des  inconfêquencês ,  des 
écarts ,  peut-être  même  une  igno- 
rance dont  ils  fe  féliciteroient  de 
Ji^être  pas  coupables.  Mais  ceux 
qnils  auroieht  décidé  être  des 
fous ,  les  jdgeroient  à  leur  tour  pref-- 
que  iiicapables  d'aflex  d'aéàivité 
pour  penfer. 

Entre  ces  deux  extrêmes  ,  il  y  a 
des  nuances  graduées  de  force  9  de 
clarté  8c  d^exaâitfude  dans  le  lan^ 

S^g^  >  tout  de^  même  que  dans  Iq$ 
Ç  iij 
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dimàtsqui  ièfuivent  il  y  a  des  fi»c* 
ceffions  du'  chaud  au  froid,  Lea 
mœurs  introduifent  encore  de  gran- 
des  variétés  *,  ceux  qui  habitent  hk 
campagne  GonnoiflTent  le^  travaux- 
8c  les  piaifirs  champêtres.  Les  Hgu^ 
tQ$  de  leurs  difcours  doivent  être 
des  images  de  la  nature  y  voilà  la 
genre  paftoral.  La  douce  politeflô 
de  la  ville  infpire  des  comparai- 
fons  &;  des  rtétaphoxes  prifes  dana 
la  délicate  &  voluptueufe  métaphy- 
fique  desfentimens  ;  voilà  le  langa^ 
ge  des  hommes  polis. 

Ces  variétés  obfervées  dans  um 
Jneme  fxécle  fç  trouvent  encore 
dans  la  çomparaifôn  des  divers 
tems.  Les  Romains  avec  le  mcm& 
bras  qui  avoir  fervi  leur  cruelle 
umbition»  avec  ce  même  bras  qui 
i'éiêoiç  appéfanû  fin:  la  rèce  de* 
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Rois ,  culcivoient  laborieufemenc  le 
champ  fortuné  de  leurs  pères.  Par« 
mi  cette  Nation  féroce  ,  difons 
mieux ,  guerrière  >  l'Agriculture  fut 
^n  honneur.  Leur  langage  pri^ 
Tempreinte  de  leurs  mœurs ,  Se  Vir«* 
gile  acheva  un  projet  qui  ièrôit  to« 
talement  impoffible  aux  François^ 
Ce  fage  Poëte  exprima  en  vers  no- 
bles Se  héroïques  les  inftrumensdu 
labourage»  les  travaux  du  Labou« 
leur ,  la  plantation  de  la  vigne ,  le» 
vendanges.  Il  n'imagina  pas  que  la 
poUte0è  du  fiécle  d'Augufte  put 
né  pas  applaudir  â  l'image  d  une 
ViUageoifc  qui  avec  un  rameau  écu- 
me le  moult  qu'elle  fait  bouillir  y 
pour  varier  le^  produâions  de  là 
vigne. 
£u  général  la  Langue  des  Fran- 
Civ 
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çois  polis  n'a  ni  une*  grande  éten- 
due ,  ni  une  noble  hardiefle  d*u 
mages ,  ni  de  pompeufè  cadence  ^ 
ni  de  ces  grands  mouvemens;  qui 
pourroient  rendre  le  merveilleux  î 
die  n  eft  point  Epique.  Une  cer- 
taine douceur  ,.  beaucoup  d^  clar« 
te  &  d  élégance ,  grand  nombre  de 
xnouvemens  afifeâueux  &  paifion-^ 
nés.  5  voilà  ce  qui  la  rend  propre 
aux  Scènes  Dramatiques  :  c'eft  le 
langage  du  cœur  ^  iHncéreflfe. 

Puifque  du  différent  génie  dei 
Peuples,  naiflènt  les  differens  idio- 
mes, on  peut  d  abord  décider  qu'il 
n'y  en  aura  jamais  d'univerfel; 
Pourroit-on  donner  à;  toutes  les  Na- 
tions les  mêmes  moeurs ,  les  mêmes, 
fentimens ,  les  mêmes  idées  de  ver- 
tu &  de  vice.,,  &  U  même.  plaiAc: 
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dans  les  mêmes  images  >  tandis  que 
leur  différence  ou  plutôt  celle  des 
climats  qu'elles  habitent  ,  eft  te 
grand  principe  de  leur  eiiftence» 


M 
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CHAPITRE     IL 

De  la  Langue  Françoife. 

UN  E  Langue  qui  par  les  fons  & 
fans  aucune  dénomination 
rendroit  des  expreffions  exactes ,  & 
qui  feroient  au  ton  de  la  fenfibilité 
de  la  Nation  qui  la  parleroit ,  fe- 
roit  fans  doute  parTaitè.  Des  ta- 
bleaux vwis  &  frappahs  produi- 
roient  des  émotions  toutes  des  plus 
vives ,  mais  la  Langue  françoife  eft 
prodigieufement  éloignée  de  cette 
harmonie  imitative.  A  peine  trou- 
ve-t-on  dans  les  meilleurs  Ecrivains  * 
deux  ou  trois  exemples  d'une  ex- 
preffion  heurçufe. 

Ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait  difFérens 
tons-  pour  les  divers  feutimens  , 
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nuis  foavent  elle  ne  peint  que  par 
des  rapports  éloignés,  &  prefque 
toujours  la  force  d'imitation  y  man- 
que. Que  iLen  confervant  la  clané 
élégante  qui  eft  levraicaraâèrede 
la  Langue  françoife ,  on  lui  don- 
noit  la  vérité  de  Timitation ,  elle 
auroit,  fans  contredit,  de  grandes 
beautés. 

Quelques  Auteurs  modernes  pa- 
roifTent  peu  rechercher  cette  har- 
monie imitative,  ou  plutôt  cette 
vraie  Poëfie  qui  >  répandant  dans 
leurs  ouvrages  unechaleur  éclairée  » 
ie  fèroit  applaudir.  Combiner  de 
grands  mots  dont  le  plus  grand  ef^ 
fort  de  IHmagination  ne  peut  péné* 
trer  le  fens  y  ne  s'appliquer  qu'4 
chercher  des  tours,  forcés  pour  dé- 
guifer  le  plagiat ,  ce  n*eft  point  U 
fans  doute  ce  qui  doit  diftinguQC 
ksbellQSi  çompQ(itio^s« 
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La  Langue  f rançoife  feroit  capa- 
ble d'une  grande  étendue  3  fî  ceux! 
qui  ont  la  plus  haute  réputation  de 
politefle ,  étdient  plus  fçavans.  ^Ge 
n  eft  pas  qu'on  dût  imiter  Ronfard  , 
&  introduire  des  inverfions  étran- 
gères s  ri  fuffiroit  de  nous  enrichir 
des  expreflSons  propres  ou  figurées 
que  nous  n'avons  pas. 

Avant  que  les  Romain»  s'applî- 
quaflent  à  la  Philofbhie  ,  la  Langue 
des  vainqueurs  de  toutes  les  Na- 
tions manquoit  encore  d'un  grand 
nombre  de  termes  qu'elle  acquic 
par  les  progrès  de  Tefprit.  Virgile  , 
quoique  Poète ,  fçait  l'Aftronomie  > 
la  Mufîque ,  il  fçait  â  peu  près  tout 
ce  qu'on  àvoit  découvert  dans  fbn 
iïécle  fur  les  fciences  fpéculatives  r 
Ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  préfenté  des* 
détails  obfcurs  ôcpeu  intérelTans, 
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nuis  plutôt  il  a  fçuychoifir  d'une 
main  délicate  ce  qu'il  y  avoi^de  plus 
brillant ,  de  plus  inftruâif  »  de  plus 
palpable  Se  de  plus  vrai. 

Les  lumières  qu'ont  eu  les  grands 
bommes  fe  font   toujours  répan- 
dues fur  la  Langue  qu'ils  ont  par* 
lé.  En  donnât  de  nouvelles  idées  » 
ils  ont  limité  les  fignifications  équi* 
troques;un  nouveau  fentiinent  a  en- 
richi d*unaiouveau  terme  ou  d'une 
nouvelle  allufîon^  Ces  acquittions 
font  tout  -  i  -  fait  fenfibles  dans  la 
Langue  françoife.  Corneille»  Def^ 
cartes  &  Pafcal  fourniflênt    tout 
autant  d'époques  de  nouvelhes  per- 
feftions.  Defpreaux  &  Racine  ont 
rendu  leur  Langue   digne  d'être 
adoptée  par  toutes  les  Cours  de 
TEurope. 
jCes  progrès  feroient  encore  en 
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beaucoup  plus  grand  nombre ,  fi  lee 
nouvelles  conBoiflance  i^éculatives 
,ou  d'expérience,  parvenoient juf- 
qu  à  ces  hommes  qui  ontTheureux 
talent  de  s'exprimer  avec  une  dou- 
ce élégance.  N'eft- il  point  afFreuît 
qu'on  ofe  encore  ne  pas  confon- 
dre le  f  rançois  proprement  dit ,  avec 
les  termes  des  Arts  de  des  Facultés:» 
&  qu'un  homme  poli  fe  défende  de 
reconnoître  ce  qui  lui  feroit  utile 
&  qu'on  auroit  pu  lui  rendre  agréa- 
ble. Mais. à  quels  caraâiè  res ,  dira- 
t-on  peut-être  ,  pojuvoirdiftinguer 
les  expreflîons  qui  ne  feroient  point 
hafardéesî  Ce  fera  fans  doute  en  ré- 
.fléchiflant  fur  le  génie  delà  Langue. 
On  ne  peut  être  ému  que  par  une 
raûion  :  ainfi  tout  terme  qui  portera 
avec  foi  une  image,  fera  toujours 
applaudi.  DeTlâ>  qufelles  nouvelles 
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richeflès  ne  retireroit  -  on  pas  de$ 
Arcs ,  s'ils  étolenc ,  pour  ainfi  <lire  » 
plas  répandus.  Familiarifés  avec  les 
effets  frappans  des  expreffions  de 
la  fenfibUicé,  nous  retrouverions 
la  vérité  des  fenfations  que  les  fub- 
tilités  de  Tefprit  font  prefque  tou« 
jours  méconnoiire« 

Quoique  portés  a  la  frivoli'té , 
lesFrançob  doivent  paroître  s'en 
défendre.  Séduits  par  les  illufions 
de  leur  amour  propre  ,  ils  attribue, 
tont  de  la  délicateffe  à  toutes  les 
txpreffions  qui  auront  un  fens  éten- 
du &  finement  rapproché.  Ce  goût 
national  juftifie  affez  bien  les 
grands  applaudifferaens  qu'on  a 
donné  au  commencement  du  xler- 
-nier  fiécle  ,  aux  pointes  &  aux  jeux 
de  mots.ia  Cour  d'Henri  IV.  s'oc- 
cuppa  beaucoup  de  tous  ces  traits  de 


V 
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mauvais  genre  :  des  énigmes  placées 
à  propos  valurent  alors  les  avanta-*» 
ges  d'un  mérite  plus  réel. 

Ce  feroit  ne  point  connoître  la 
puiflTance  des  premières  impref-- 
fions ,  que  de  prétendre  réprimer 
ces  mouvemens  de  vanité  Se  d'in- 
dolence ,  qui  décident  les  expref- 
fions  nobles  &  délicates.  On  ne  fe 
propofe  point  ici  un  projet  fi  té- 
méraire &  fi  inutile ,  mais  plutôt  il 
ne  s'agit  que  de  ramener  les  goûts  &c 
les  préjugés  établis  à  la  vérité  cons- 
tante des  émotions  des  organes.  Si 
on  détrompoit  l'efprit  de  toutes  fes 
illufions  ,  il  ne  refteroit  plus  afle:^ 
d'occupation  aux  '^hommes. 

Que  par  des  allufions  délicates 
on  rapproche  les  termes  qui  pei- 
gnent ,  que  l'adivitéde^l'expreffioa 

figurée  fiipplée  au  repos  de  Tex- 

preiHon 
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preffion  propre,  que  le  tnoc  fami- 
lier cède  pref^ue  toujours  aux  de- 
faiUcirconffanciésqui  le  dévelop- 
pent 'y  ce  fera  le  vrai  moyen  de  fa- 
tisfaire  cène  fîneflc  de  l'efprit  qui 
ne  veut  point  languir  dans,  rindai* 
lence ,  il  y  aura  des  idées  à  rappro«» 
cher»  des  applications  à  faire,  ôc 
non  une  obfcuritc  myftérieufe  ic 
impénétrable  à  appfofondir» 

Confervant  X  la  Langue  françoi^ 
fefon  caraâere  de  clarté  y  L*enrU 
chi(!ànt  de  la  vérité  de  Tim^tation  > 
de  l'étendue  dos^  connoidânces  Se 
desallufionsdélicates,  oa  fe.  rappro- 
cheroit  de  la  pureté  des  émotions» 
Dans  Taétivité  pareilèufe  des  mou-^ 
Temensdes  organes,on  trouveroit  au 
jtifte  le  degré  de  vivacité  qu5  paut 
admettre  un  langage  fait  poitr  des 
bomraes  plus  agréables  queiubllmes;. 
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CHAPITRE  m. 

De  la  Foefie. 

LE  Difcou)f$  peut  avoir  une  mé* 
loàie  namrçlle  qtd  r^de  fes 
nroavemens  8c  les  affedioris.  Cette 
exafte  iiïûtaticm  rappelle  foxtemenc 
ridée  ^ui  lui  eft  propre  y  farnae  con* 
çoiç  aveçfecilit?é>  &  fe  fenr  ému^ 
comme i^Ue  hiktm  par  U  préfeci- 
ce  des  ol^ets  qudle  nett  pointa 
portée  de  voir ,  mais  dosnt  rArt  lui 
fait  urne  répréfentation  heureaifc^ 
Cette  Yiv«  fiftion  <jui  peint  les  ob^ 
Jets,;  eft  ç^  qu'il  faudra  appelle* 
Poe{îe^ 

Ce  qtion  doit  entendre  parl^c^ 
fie  eft  bi^n^ffarent  dç  la  verfîiî^ 
taÛQn%  CeUç^^âeftlJArtdedQîmct 
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une  jufte  cadence  aux  filiabes» 
d'introduire  de$  finale*  uniformes  -, 
l'autre  eft  te  génie  d'imiter  &  de 
peindre  la  nature^ 

I>an$  les  iangMs  iu  Gxj^cs  8c 
desRpmwis,  ciu<^  mot  avoit 
une  harmonie  réglée ,  &  il  pou-* 
voit  y  avoir  une  grandâ  kmucion 
des  fons  avec  les  çk^X9  qu'il  fal-* 
loir  exprimer*  AuiS  d^ns  le»  bons 
oavrages.de  l'antiquité  on  trouve 
des  deA^riptioni^  fortes  >  pleines  de 
vérité  9c  d'images  s  tc^idis  que  la 
Langue  françoijCb  a'ay^t  prefqae 
pour  toute  cadence  qqe  la  rime» 
c'eft-à-dire ,  la  répétition  des  fina- 
les n'a  auffi  que  peu  de  force  de 
Poëlle  &  de  vérité  d'imitation* 

Dans  les  Langues  anciennes  Sc 

cadencées  j  la  plus  petite  partie  d'un 

ch't^t  i  h  mpindre  circonftançe  d'a« 
'         Dij 
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ne  aâian ,  pouvoient  être  peuits 
par  une  harmonie  répréfentative  r 
mais  dans  une  langue  où  tes  mots: 
n'ont  de  relation  aux  objets  que  pat 
la  convention  générale ,  Texpref^ 
fion>  nombreufe  d^ns  une-  defcrip- 
tion  ne  peut  qu'en  aflfbiblir  la  vi-*- 
vacité.  La  nobleâe  dans  les; détaib; 
yeft  trèii-'difficile^ 

Ces  tangues  privées  de  la  Pbcfier 
imi'tative ,  ces  Langues  établies  par' 
une  forte  de  tradition  barbare,  SC- 
reçues.par  une  convention  aveugle^, 
ne  pouvoient  guèrcs  recevoir  de* 
plus:  grande  cadence  que  Tinven*- 
tîon  de  la  rime.  Par  le  redoubre- 
ment  des  mêmes  fons,  la  rime  in^ 
troduît  mie  répréfentatibn  de  mé'r 
lodie,  mais  ce  n'èflf  auilî  qu'une 
répréfèntation  qui  fûpplée  niai  è 
U  Poë^lQ  dos  ùnages*.  U  qû,  vm 


DES  Beaux  A&t<l  4^ 
que  le  £scond  vers  devant  être 
toujours  le  plus  ibutenu  ,  te 
ajant  b  rime  qu'on-  pouftoît  ap» 
peller  la  plus  forte  >  produit  ime 
eipéce  de  chute  ,  ou  plutôt  de 
repos  pour  k  voix  ^  mais  tout  cela, 
n'introduit  aucune  variété  dans  lac 
mélodie^ 

Suceefleurs  &  héritiers  des  Goths? 
&:  des  Vandales ,  nous  avons  perf^^ 
que  encore  danstous  les  Arts  le  ca- 
raâere  de  notre  origine.  Tandis; 
que  les  Egyptiens  &  les  Grecs  inf» 
pires  par  leurs  c&mats  &  leur  feQ«^ 
£fa&litè  reflentoîent  les  émotions- 
pures  de  leurs  organes ,  qu'atten-- 
tifs  au  plaifîr  confiant  des  fenfu 
rions  y  ils  diâoieni  des  préceptes 
aux  Beaux.  Arts  y.  dans  le  fend  de 
h  Scy  tie  fous  un  ciel  froid  &.  ora- 
^ttx  il  Y  avoii;  ua  FeupU  jttfttt 


.'■' 
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ment  appelle  barbare ,  que  le  be- 

foin  exciccHiC  à  rinvencioQ»  Ces 

hammes  ne  poavoient  s'entendre 

fans  établir  un  idiome  >  il  falloir 

élever  des  habinacions  poor  fe  dé« 

fendre  contre  unaif  ^cial  >  iLfkl- 

loitQnchacivaiimuiîcaipour  diffi* 

per  l'ennui  de  rexiftencc.  Ces.  me-» 

mes  hommes  avoient  peu  de  tenfîoii 

dans  les  nerfs  ^  peu  de  délicatetlè  :. 

La  dureté  de  leurs  émotions  ne 

leur  lailToit  point  diftinguer  les 

nuancer»  ni  juger  fainementdes 

eflEètsdes  fenlmi^osi.  h^  pureté  du 

beau  primitif  nefioavait  leur  êtret 

connue  »  mais  plutor  le  caprice  bi- 

farre  de  l'ef^rit  fecourant  le  befoin» 

on  inveni»  de  l'wgénieu^  &  du 

fw«  >  ^  c'eft  ^e  ^u  qn  appelle  du 

gothique* 

1^  peu  àt  fenfihiiitédecçs  Peu^ 
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pies  ne  leur  permit  pts  de .  re({èncir 
i'harmonie  iinitacive>&  leur  idio». 
me  n'eoc  prefque  d'autre  force  que 
h.  CGa:iyenpon  nomiiuk.  Aaffi  ne 
parenc-ils  introduire  de  mélodie 
da£LS  leur  Langue  >  que  par  la  foi- 
ble  invention  de  la  rime.  Cette 
prpduâion  d'un  efprit  peu  éclairé 
du  fentiment  s'eft  perpétuée  ]ujC>. 
qu'à  nos  jours* 

Cette  tradition  de  fau£fèté  go- 
thique devient  très-vrai^femblablô 
£  on  fait  attention  aux  mœurs  de^ 
anciens  l^uples  :  en  général  ils: 
écoient  peu  comonuoicacifs  ^  chor 
^le  Nation  vivoit£eias  le  Ciel  qui^ 
Tavoit  vu  naître^  Se  cvltivoic  ifès 
Arts  Se  fes  Sciences*  Sur  la  Cèce 
Orientale  de  la  Méditérannée  ,  rà' 
prei^ne  tous  les  hommes  s'ocot^^ 
foient  de  leurs  plaifirs  »  on  vit  pw 
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it)itre  ks  Arts  qui  bientôt  après 
forent  perfeûionnés  par  le  fentî- 
ment  qui  les  avoir  primitivement 
infpirés.  Les  Habitans  de  la  Zone 
glaciale  par  Timportunicc  d'un  be- 
foin  qu'ils  a  avoient  fçù  fatisfaire  > 
durent  s'égarer  de  plus  en  plus  dans 
lesfubcilités  de  l'efprit,  &  fe  per- 
dre enfin  dans  les  bifarres  erreurs 
d'une  imagination  mdl  conduite.^ 

Ces  Peuples  habitues  à  fuivre  1» 
feufleté  de  leurs  fongesfédu6fceurs', 
durent  par  le  même  génie  reflèntir 
une  ambition  démefurée*  Le  char^ 
me  puiflanc  de  k  félicité  leur  fut 
fbuvent  inconnu,  &  ils  conferverent 
toute  Ix  férocité  de  leur  premier 
caraâère.  Par  k  fuite  des  tems  ces 
hommes  inquiets  durent  fb  répan^ 
dre  &  fubjuguer  les  Nations  iàges 

)9&efiém^e$.r  Trop  éloignés  de  k 

pureté  " 
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pûreté^des  cmocions  des  fens  »  ils 
méconnarenc  des  beautés  eflenciel- 
les  qa'ilsauroientdu  refpeder^  &c 
ils  infeâerent  les  Ans,  des  difgraces 
ile  leur  climat. 

Sans  doute  que  tout  gémit  alors 
d'une  tyrannie  fi  barbSire  y  mais  la 
force  de  rimiution  eut  bientôt 
fournis  toute  l'Europe  aux  erreurs 
He  l'imagination  de$  Gotks.  On 
ofa  bâtir  du  gothique  dans  la  Gré- 
ce  9  dans  la  Paleftine ,  i  Rome  Se 
furtout  dans  les  Gaules.  Les  Italiens 
oublièrent  le  langage  des  p.omain  s, 
la  Pocfi^  n'eut  prefque  plus  d'au- 
tre ori^ement  que  la  rime ,  on  alla 
mcm^  jufqu  a  rimer  des  vers  latins. 

Peiidant   plufîeurs    fiécles    les  • 
Beaux  Arts  produits  par  une  no- 
ble &  vraie  élévation  de  génie» 
font  reftés  enfcvelis  fous  le  fafte  amr: 
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bitieux  des  Goths.  Cette  dégrada- 
tion du  goût  ne  pouvoit  durer  par- 
mi des  Nations  qui  reffentoient 
^  les  émotions  de  4eur  fenfibilité ,  & 
quejla  crainte  n'abbattoit  :plus-ces 
Nation  s  rendues  à  elies^xnexues  dûr 
rent  rejetter  l'état  forcé  auquel,  on 
les  avoir  impérieufement  foumifes 
&  qu'une  habitude  contagieufe 
avoit  trop'longtems  perpétué. 

Ayons  grande  att^nripn  à  prcvenji: 
que  la  dégradation  ne  revienne  ^  6c 
que  les  Arts  ne  js'affbibliflent.  Con?- 
fervons  à  la  Langue  françoife  cette 
clarté  élégante  &  cette  dpuceur  dér 
licate  qui  eft  fon  vrai  caractère  de 
perfeftion.».Ces  Ecrivains  pompeu* 
fement  obfçurs  ,  dialeétiquement 
fecs  &  conféq  liens  ne  parleroient 
pas  la  Langue  de  ^.açine  &  de  la 
I^>ntaine,  Ce  ne  feroit  poipt-là  cçt- 
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te  vive  iidion  qui  par  la  vérité  de 
rhariTioi>ie.,  la^clarté  des  images  fic 
la  chaleur  du  fènciment^doicranl- 
merdes  organes  les  plus  engeurdis. 

Envaîn  a)outeroit-on  que  la  Lan- 
gue f  rançoife  a  trop  peu  <f  harmo- 
nie.imiiatiye  &  de  licence  poéti- 
que pour  permettre  les  vives  ima- 
ges* Qu*on  confulte  les  ouvragef 
des-grariâs  hommes ,  on  fentira  tou- 
te k  frivolité  'de  cette  fauïïè  défen-' 
fe«  D'aiHeurs  les  François  ne  défi- 
rent point  par  tout  des  mouvement 
vifs  &  des  images  fortes,  la  nature 
ne  leur    paroît  pas  -toujours  dans . 
cette  grande  aûivité.  Souvent  on 
ne  fent  pas  le  défaut  de  cadence 
dans 'les  tnots^  parce  qu'on  Vj  a  rt- 
rement  conmie ,  on  fe  prête  à:  runi- 
formit^  du  redoublement  des  fina- 
les, parce  qu'on  y  eft  habitué. . 
E  ij 
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£n  copiant  ces  défauts  confacré^ 
parTiifage,  pn  peut  plaire  paria- 
jteryalle*  mais  fi  on  afpiroit  â  h 
grande  perfe^ipn  y  fie  c*e0:  d  quoi 
nous  voudrions  exciter  les  grands 
ralens  ^  on  f^  défendrait  du  caprice 
4ç  ce  qui  ne  peut  durer  toujours. 
La  vraie  Ppëfie  doit  faire  un  choi^ 
heureux  des  i^nages ,  erre  fans  cefl^ 
aniiTiée  par  la  force  du  fentiment 
1^  par  rjiarnipnie  irnitative  :  ell^ 
doit  fe  rapprocher  de  ces  beaux  ta^ 
ble.aux  antiques  qu'on  na  i^u  enco- 
ure que  très-rarement  imiter, 

La  grande  perfeSion  d^  la  Laar 
gae  qui  doit  amener  celle  de  h 
Ppcfie ,  demande  fans  doute  beau*.- 
cpvp  de  tems,  Un  Archite^le  éle- 
vé I  un  fuperbe  édifice ,  on  radaft»- 
ire  &  on  l'imite.  Un  Sculpteur  fait 
imp  figure  dans  dç  bçUçç  propor^ 
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tions,  chacun  veut  l'acquérir  ou 
tout  au  moins  en  avoir  une  co« 
pie  ;  mais  en  fait  de  langage  » 
les  nouveautés  font  plus  difficiles 
à  introduire  :  on  ne  peut  braver  la 
multitude  >  8c  Ci  elle  n  applaudit  à 
de  nouvelles  inventions;,  on  doit 
les  oublier  foi-meme. 

ti  n  eft  prefque  pas  de  mot  dans 
la  Langue  françoife  9  qui  employé 
à  propos  n  ait  la  décence  ôc  la  no- 
iA^Sh  qu  on  y  dé&te^  Ceft  auflî  par 
une  forte  de  méchanifme  que  les 
Poètes  font  néceffités  à  la  recherche 
de  la  dignité  qu'ils  doivent  donner 
à  leur  ftile.  Il  faut  cjhe  la  force  de 
Texpreffion  fe  foutllnne  y  de  plus 
la  quantité  des  fiUal)es  eft  décidée 
dans  chaque  vers*  Le  mot  familier 
eft  trop  long  ou  ne  l'eft  pasâflèzi  on 

cherche  un  terme  métaphoriqlte  > 
Eiij 
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&  on- peint  Tobjet  même  fans  s^en 
appercevoir.  Dans  la  Proffe  où  il 
.ne  faut  point  s'affujettir  à  un  nivel- 
lement^ laborieux  des  mots  ,  on  fe 
•néglige-  &  l'on  ne  donne  pas'  tou- 
jours desr  peintures  fidèles  de  la  na- 
tare. 

La  vérité  des  images  qui  eft  la 
vraie  Poëfie ,  n'appartient  pas  aux 
Vers  préférablement  à  la  Profe. 
Mais  comme  dans  la  première  dif- 
tindion  du  langage  méfuré  d'avec 
celui  qui  nel'croit  pas>  on  s'apper- 
çut  qu'une  quantité  uniquement 
relative  à  la  peinture  dés  objets 
approchoit  de'feur  vraie  imitation  , 
'cette  compofmon  dut  retenir  par- 
ticulièrement le  nom  de  Poëfie  •,  on 
y  permit  les  images  fortes ,  ce  fut 
comme  la  Pocfie  par  excellence. 
'     Mais  leisVers-françois  qui  n'ont 
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ni'Ie  ihoUveitient  5  ^  la  force  de 
rimitation ,  &  à  c|ùoi  on  a  fou- 
Vent  fubftitué' une  forte  de  bouffif- 
fiire  qxfon  zppéle  énthoufiafme  > 
ic  une  uiiifotniité  de  finales  qu  oa 
appelle  rinles ,  ne   font  que  rare- 
lùent  la  Poëfic  pzx  excellence  des 
ahdens.  Letedoubiementdes  fina- 
les eft  £i  peu  harmonieux ,  qu'on  la 
grand  foin  de  l'évicer  dans  la  Profe» 
En  effet  quelle  imitation  des  ob- 
jets peut-on  trouver  dans  la  répéti* 
tion  des  mêmes  fons?  Mais  un  obf- 
tade  pr^qùe-  invincible  nous  re^ 
tient  dans  cette  entirave  gothique  » 
&  fi  jamais  nous  nous  en  débarraf- 
ions  »  ce  ne  fera  qu'après  avoir  multi- 
plié  les   termes   métaphoriques  > 
qti*après  s'être  appliqué   à    Thar- 
niônie  imitative  &  à  une  cadence 
^i  ne  fait  pas  tout  -  à  -  fait  fbndée 
£  iiij 
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fur  les  diftinâtions  péfante!P  & 
gjrainmacicales  de  longues  8c  de 
brevet,  mais  fur  une  vérité 'd'i- 
mages qui  agiflint  fur  la  fenfibi- 
lire ,  perfeAionneroient  l'Art  de 
la  parole.  Defpreaux  &  Racine 
avoient  eilayé  les  premiers  de  don- 

.  ner  à  leur  Langue   ces-  dernières 

.  perfedions» 


>:fi^^*^i 
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CHAPITRE  IV/ 

Dey   Compojitions  Uttércdres. 

PAr  k  ncceflîté^  de  Thannonie- 
itnitative ,  ondokètre  déjà  con'' 
vaincu  qu*il  y  a  un  ftife  particulier 
i  chaqvie  efpéce  de  Compoiition 
fittâraire.  Le  caraftere  des  expref- 
fions  qu'il  faut  toujours-  confer- 
ver  y  décide  qu'un  livre  de-  Phi-- 
lorophie  ne  peut  être  écrit  du  mê- 
me ton  dont  on  rimeroit  un  Ma- 
drigal. Vouloir  eompofer  une 
Ode  dans  l'exaditude  d'une  Dé- 
monftrarion  de  géométrie ,  ce  fe- 
roit  ramener  la  barbarie  gothi- 
que. 

Un  fcntîment  vif  &  impétueuir 
demande  un  difcours animé: pour 
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rendre  un  fentiment  tranquille ,  il- 
faut  comme  du  repos  dans  la  dic- 
âian.  Par -tout  l'expreffion  doit 
être  relative 'à  là  force  despénfces> 
et- à:  h  vérité  detf  irtiagesl 

La  Philofophie  en  elle-même  a* 

.  une  forte  de  dignité  qu'il  faut 'ref- 
peder,  elle  doit  s'annoncer  avec 
décence  ',  auffi  eUe  ne  fçauroit  ad- 
mettre ni  les  tôurs  enveloppés»  ni 

.  l\)bfcurité,  ni  1*  baffeffe  5  un  ftile 
clair ,.  (impie  ,^'  noble  &  foutenu  \ 
voila  fon  langage.  L'Ode  eft  Tex- 

.  preflion  d'un  fanatifme  outré.  Elle 
doit  peindre  avec  feu  &  même 

.  avec  dcfordre-s  les  plus-fortcs^ima- 
ges    lui    appartiennent  ,    comme 

,  âuffî  tous  les  fympcômes  du  délire» 
Une  Elégie  doit  rendre  les  agita-  ' 
^ons  du  cœur,  &  il  faut  y  employer 
texpreilîon  p/ffioïinée    dufentt-- 
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mem.-  C'cftainfi'quon  ne  fçaitroic 
écrire-  avec  vérité ,  fi  on  ne  coi»- 
mence  par  approfondir  le  caraâ:er« 
&  les  mœucsde  ce  ^a'onfe>propo- 
fe.  Cellîeii  ce  fènsqae  cour  Ecri- 
vain doit  être  Philofophe.  Ayant 
approfondi  le  fanatifme  de  Tefpric, 
il  s'élevers^â  propos.Inftruit  de  k 
icience  délicate  des^mbuvemens  du 
iœur  y-  il  fçaura  le»  peindre  Se  les 
exciter.  Cette  dernière  connoif»- 
&Rce  eft  fans  doâte  la  plus  diffici« 
le.  Prefque  toujours  la  fenfibiliti: 
&  joue  &  échappe  à  la.  pénétra^ioa;  - 
Cependant  fi-  nous  confultons  le^ 
génie-national)  il  faudra,  s'étudier 
i  faifir  lès.  nuances  des-émocions»« 
En  général  les.  François  font  plù^^ 
portés  à  fentir  <ju  a  pcnfet.  Ne  fe- 
loit-ce  pas-là  :  auffi  le  cara&ere  de 
l-humanité  ï  Les  peintures  da  cccur  : 
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întcreflent  tous  les  homhïei  ,  ù 
naïveté  les  enchante^les  vers  de  fen^ 
liment  lear  arrachent  des  laarmes  > 
un  tableau  de  f  Albane  plaît  dans 
fous  les  climats.  Ce  n'eft  pas  que 
fes  expreflïons  ingéïii^ufes  foient 
tout-à-fait  inutiles  dans  les  Béau^r 
Arts,  ftous  difons  feulelttlteut  qu'oir 
doit  leur  préférer  k  vérité  dufen^ 
liment* Il eft  vrai  quefanisunecer-* 
taine  force  de  génie  on  ne  pourrît 
ièntir  1^  pturecé  des  infpirationsf 
Vraies  Se  permanences  des  émoticwis 
<ïe$  fens. 

C^eft  dans  les  produdtionsf  ap* 
plaudies  qu  a  produit  l'inftinca  noiï 
réfléchi  qu'on  doit  chercher  la  loi 
invariable  des  organes.  Ce  qu'ont 
reflènti  les  Gaulois  &  les  François 
des  fiécles  non  éclairés ,  nous  ap^ 
prend  par  quel  principe  lefprit  de 
laNaaon  doit  tendre  à  la  petfec- 
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lion  dç$  Beaux  Arts*  Ce  n'eft  pas. 
qu'on  doive  imiter  leurs  eiTais  in« 
formes  ;  mais  avec  une  certaine  dé* 
lioateHê  on  ne  manqueroit  pas  d*f 
d^p^vrir  les  préceptes  qui  doi* 
yenç  régler  Timagination.  Nos  Pe* 
tes  s'exprimoient  avec  naïveté ,  re* 
jettpns  toute  circonlocution  obf^ 
cure  &trop  polie.  Us  avoient  peu 
de  connoiflances ,  tout  étoit  inf. 
cru&if  pour  eux  *;  nous  fommes  plu$ 
fçav^ns  ,  nos  .  ouvrages  doivent 
l'être. aufli.  L'efpritde  pcnçtradoh 
&  de  jvAçfCe  que  nous  tenons  de  U 
Philoibphie  ,  s'eft  répandu  juCr 
ques  fur  les  ouvrages  d'agréments 
^lous  défirons  un  Métaphyficieil 
délicat  qui  développe  fes  fentimens 
par  des  raifons  vraies  ou  vraifembla^ 
blés.  Nous  applaudiffbns  à  un  Ecri- 
vain oui  latisfait  le  défit  curieux 


qu'ont  tous  les  hommes  pour  besu^  -- 
coup  approfondir  &  tjui  fert  une 
indolence  générale  qui  ne  permçt 
point  de  fortes  applications. 

i-' Allégorie  paroît  s'accorder 
Âv^c  ces  loix  du  plaifir  :  aufli  les 
premiers  Ecrivains  François  en  fi- 
4çcnt  grand, ufage.  Les  perfonnages 
de 'leurs  R6mans&  de.  leurs  pièces 
de  Théâtre ,  étoient  les  paUions ,  les 
vertus,  ,les  vices,  .4es 'facremens 
&,  peur  ainfi  dire><les  décompo^ 
fitionsde.la  vérité  del'ame  Se  d(e 
rUnité  de  Dieu.  Les  Orientaux  ont 
auffi  beaucoup  employé  rAllégo* 
rie  ,  &  c'eft  leur  ftik^figuré  qui  a  in., 
duit  les  Juifs,&  les  {l^lîbins  Lte^ 
les  myftei;es  ridicule^  dp  la  cabale» 
Cependant  le^  François  ne  doivent 
cniplpjer  cette  figure  qu'avec  beaur 
jçpup  de  ménagement ,  car  elle  np 
peut  plaire  que  par  une  difpofir 
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ttÎMi  particulière  deTeiprirque  Tofi 
n'a  plus.  Par  plus  d'une  raifon^  pe|& 
ioMable  à  la  vérité ,  l'ironie  doit  être 
^  nviinrptiant  plus  familière- 
Vouloir   par  le    principe    de 
pénétration  appar^te  »trouver  deis 
figures    qui  ne  purent  méritier  de 
reproche,   ce  ferotc  autorifer  un 
fage  ennploi  de  la  métaphore  y  ou 
.plutôt  -juftifier  Tufage  des  terme» 
méta^orijjues ,  &  qu'on  ne  con- 
fonde ^int  cette   figure  avec  la 
ccomparaifon.    Cette  dernière  n'a 
fans  doute  écé-^produite  que  par  un 
.abus   condamnable   -des   allufion^ 
.qu'on  n'a  pas  toujours  !l^ufoutenit 
dans^'leiir  délicate^Te.  Ce«  rapport» 
trop. éloignés,  bien  loip  de  fervir^ 
la   peinture  de  l'objet  ,   ne   font 
.qu'en  détourner  l'idée- î  &  ces  fauf- 
Jfes  fimilitjides  ne  devroient  fan» 
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douce  être  employées  que  dans  le 

langage  des  muets. 

Ce  n'eft  pas  qu'à  Texemple  de^ 
anciens  y  on  ne  put  quelquefois 
faire  ufage  dans  la  peinture  des 
vives  paillons  9  de  ces  comparai- 
fons  fortes  &  rapides  qui  font  Tex- 
preflion  d'une  émotion  très-^vive* 
Mais  par-tout  il  feroit  plasfublime 
de  trouver  la  même  aâivité  dans  ' 
rimitation  naïve  &  vraie  «que  l'ob- 
jet de  la  paifion  peut  fournir  par 
lui-même»    ^ 

Si  le  plan  de  cet  ouvrage  ne 
nous  entraînoit  à  parcoirtrir  la  gé- 
néralité des  Arts ,  nous  pourrions 
continuer  cette  recherche  des  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique  ,  &  eflàyer 
d'atteindre  juiqu'à  un  fyftême  fuivi 
du  génie  de  Demofthêne ,  de  Cice- 

ron&de  Bofluet.  Développant  les 

principes 
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principes  des  intérêts  ».  des  mœurs  ^ 
des  paffions  &  du  degré  de  fend- 
<bilicé  4es  hommes  qu'il  faudrolt 
convaincre ,  on  auroic  un  traité 
d  éloquence  dont  on  pourroit  fe 
promettj[e  quelque  utilité. 

Heureufemenc  que  les  effets  de 
la  pureté  des  émotions  que  nous 
allons  continuer  ,  fuppléeront  en 
quelque   façon  au  détail  de  TArc 
Oratoire.  Par  ce  qui  fera  dit  du  Poè- 
me Dramatique ,  on  peut  entrevoir 
retendue  des  vives  émotions  que 
peut  produire  TArr  de  la  parole* 
Cette    cofiipofition  '  littéraire   eifc 
comme  la  plussdifiicile  de  toutes  > 
elle  pçut  être  âui£  U  produâion  la* 
plus  accomplie:  du:  géttie  pëtiqiae 
fe  témoignagele  plus  frappant  de  la 
fçrcede  l'expreffion  &  de  la  vérité 
4es  feafaiionst 
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DuPoëme  Dramatique;^ 

DEpuis  long  -  tems  les  Seékai- 
teurs  aveugles,  de    Tintique. 

VefForcent  de  répéter  qu*ii  faut  ab- 
iolument  que  le^ trois  unités  foient  : 
obfervées  dans  toute  pièce  de  Thca- 
trç.  Les:  Pdëmes  oâ  ladSban'èft.- 
point  rigoureufémentune ,  oti  ellèt 

'ne  racKeve  point  dans  une  fculte  : 
révolutian-du-  foleil-,  où.  elle  de*- 
mande^us  d'écendu^  que  n*ên  of^ 

•  &eieTfe€âtre , ne  ff auroieiï».  trôir* 

"  Teir  gracedèyattit  €e»'Juges  cfui  n*ont . 

'  ^mais  pénccré  te  feîs*de4â  4oî. 
D'âutresEtKhoufiaftes  >  fans  doii^ 
ce  plus  éloignés,  du    vrai-,    YOii- 
droienc    que    rimagination  nj&ac- 
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d'autres  régies  que  fes  écarts.-  Dé- 
fenfeurs  peu  éclairés  de  la  noble 
Hardiefle  du  génie  ^  ils  craignent 
qu'une  précifion  trop  icrupuleufe 
nafFoibliflè   Taâivité    de    refprit 

,  créateur.^ 

Mais  fi  les  préceptes  des  Beaux 
Arts  font  les  cara^eres  les  plus  fixes 
des  heureufes  hardiôflès  de  Tefprit, 
îT  ne  faut  fatis  doute  ni  le^cloigner 

..fii  les  introduire  par-tout. 

»  Ariftote  voulut  ie  rendre  râifon 
des  fentimens  &  des  goûts^des  hom« 
ines  avec  qui  il  vivoiif»  ïl  analifa 
fes  pièces  de  Théâtre  lès  plus  gé- 
néralement applaudies  :  &  par  des 

'  réflexions  cxàdes  établit  les  régies. 
.  Dans  une  Tragédie  ,.dit  te  Philo- 
£>phe ,  ou  doit  amôiièr  Une cacaftro- 
phe  infttrudtivé  5  côutce  qui  eft  inu- 
tile au  dcnooement  eftinutile  à  pré* 
Fi;         ; 
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fenter;ainfi  ilfaut  une  unitéd  a^oa^ 

Ce  feroit  fatiguet  par  des  émo-^ 

rions  fuperflues  cjne  de   s'arrctet 

aux  circonftanccs.  étrangères  à  Tob^ 

'  jet  principaL;  de-là/ TUnité  d'intérêt.. 

Ce    ne  feroir  point  agir  nécef- 

'  Virement  ni  vraifemblableinent  » 

'  que  de  ne  pas  obferver  les-  unitc$. 

de  tems  &:  de  lieu  y  de  là  de  nou* 

veaux  préceptes* 

Les  unités  d'àâSon ,,  de  tems  &: 
de  lieu,  ne  font  point  dfesloix  dic- 
tées par  autorité  V.  mais  plutôt  des 
préceptes  infpirés  par  la.  vérité  du» 
fentiraent..  C'effi  ce  qui  aécé  trouvé* 
déplus conftant  dans  les  ouvrages^ 
des  grands  hommes.  Ainfii  tout  Aur 
t«ur  qui  voudra  s'afïurer  duifucccs; 
de  (es  produâion»^  y.  devra retroa>- 
ver  à  cgielque  chofe  près.  cetteem>- 
f  teinta  4«^  goût  le  plus  univerfeL 
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Mais  introduire  les  trois  anités' 
4kns:  une  Pièce  qui  n'auroit  nipla» 
fii  x:araâeres>Di  mœurs  rau  défaut 
de  la  hardiede  dugénîe  yde  Irvérité- 
des  pa^ns  &  du  pacfaétiqpe  des  fi^ 
mations  >  obférvcr  une  fcboiaftiqoe^ 
exaâitude  pour  les-ré^iss ,  ne  point: 
letarder  une  Scène-  pour  k  mettre 
en  iituation  ;  ce  feroit  Goïs-  doute 
ed>Iier  Ic&  ftntimens  6c  les*  paf^ 
fions-  qu'il  faut  peindre  &  tranf^ 
mettre  jtrfqu'â-  i!ame  du*  Speda- 
teun. 

•  Les-  régler  peuvent  condamner 
•u  juftifier  les  témcraires^écarts  dé 
^imagination  ,.  elles  empèchenr 
qu*on  ne  choque  dès  bienféancès  que 
Finffina:  fe  mèîns:  éclairé  chéritv. 
Oubliez  les  préceptes  >  mais  ne  coh*- 
tredifer  point  cesjnêmes  bienféan*» 
eèsSc  vous  imiterez  les  Maîtres  d^ 


Dans  unie  Pièce  de  conjuration 
limité  de  lieu  ne  peut  gueres  etre^ 
rigoureufementi  obfervcé.  Se  peut- 
ii  que  dans  le  même  Palais  >  dans 
la  même  Salle  où  régne  Aaçufte,/ 
Ginnà  puifle  raflemblef  des  conju- 
rés? Mais  faudcoic-rl  s^nterdire  ces*^ 
fujets  p&ree  <ju'iU  ne  peuvent  avoir 
la  conduite  dés  intrigues'  *  paflion- 
lices  de  la  Gour  l-  Ne  fuifit-il  pas 
de  prévenir  tape  l'inftinâ:  machinal 
^i  doit  s'^abandonner  au  vrai-£em« 
blable ,  ne  puiflè  Itre  choqué  des 
faudès  fituations  qi)i'dé(ruiroient 
rintérêt.^ 

La  grande  -■  régie  du  Théâtre , 
comme  aufll  celle  de  tous  les  Arts , 
c*eft  d*iémouvoir*  Qiie  raftion  fbit 
iUi^^tout  ii^itéreffantc.  La.  représen- 
tation ppurroit  -  elle  afFeder  ,  fi 
r^vénement  lui-même  nous  eut 
laiifôinfenfiblesr 
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Il  faut  ménager  lés  fitaacions^ 
roilà  kvgrand  Arc  ScpreCque  coa*- 
^itfs  TefFec  du  g^nie».  Il  fauc  doar 
Ber  de  la  vxaiiemBlance  à  la  marche 
diéâcrale  >  &  (>eft  ce  qui  maaqde 
iaremeAtauxplu^nauvaiièsPiéce&  - 
En  un  mût  les  Ctuarions  produifenc- 
Vt  plaifir ,  &  la  régie  des  croîs  unités 
eft  ce  qui  l'amené  &  n'y,  concredic  ' 

Les  grandes  émocions  ibnc  toujours  - 
décidées  pat  nos  gpûts»-Un  Guer- 
rier fe.pkît  dans 4a  nacrarion  des* 
€ombat&,  ua  MateloD  eft  curieux 
.de  tout:  ce  qip  peut  s^partenit  i 
U  mer ,  celui  qui  a  le  conu  fen(ible 
f'înrérefleà  Tamour. 

.Si  nom»  jcqafidéribns  chaque  holn^ 
me  en  pascicttlier-,  nous  pourçioi^ 
trouver  Tordre  des  fîtuations  queedet 
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'mais  ce  détail  feroit  infini  Se  inutile 
J)oûr  le  Théâtre  :  car  c'eft  pour  Tef- 
péêe  en  totalité  que  le  Pbëme  Dts^ 
inatique  eft  fait»  &  on  ne  doit 
confulter  que  la  fenfibiliré  gêné- 
Baie.' 

Un  P&ilofopHe  fans  pafSon  n  eÛt 
ni  affez  bruyantv  ni  afièz  reflènu 
blant  aux  hommes,  pour  occuper 
avec  éclar  la  Scène  du  Théâtre  • 
Des  Adeurs  tous  fàges ,  des  con- 
duites toutes  régulières' ,- des  mœursv 
coûtes  raifonnables:  y  de  rintelli- 
gence  &  de  k  Bonne  foi  dans  tous^ 
îes  perfonnages  ,.  rendroienc  une 
Kéce  fort  ennnuyeufe;. 

Cen'èff  pas  que  le  genre  en  lui*^ 
iliêitneiie  fut  très-beau,  mais  c'eft 
qji'iL  roahqueroit  de  Spedtateursr* 
Ces  fèntimens  tranquilles  &  ver- 
Itefêttx  âe  pouctoient- Êttisfaire  qtië 
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Jkt  hémim»  qài  »  entiétemehc  de- 
€kfmpé$  d^  piliotis  ^  et»fiem  con- 
tnâé  fJiabitiide  de  jouir  des  ëmo- , 
«ioas  te$  plus  délicates. 

Quelqu'un  a  die  ,  &  pkfieurs  • 
ancres  l'onc  repété,  qu'a«i homme 
£ààs  paffioas  ne  pouvoit  exifter  s 
mais  avant  que  de  prononcer  ce 
jogement ,  a-t  on  bien  réâéchi  (av 
le  terme  de  t>aâîon ,  un  plutôt  n'au- , 
xoit-on  pas  oublié  qiie  c'eft  une 
illufîojâi  del'ame  qui  entraîne  invo« 

Les  hommes  5  puiiqu'ifa0tiftent> 
doivent  avoir  le  fentimènt  d*eux^ 
mêrnes^  Ptéveâont  les  erreurs  de 
lear  istaginatidn  >  ils  peuvent  rete« 
nir  leurs  goûts  dans  les  limites  du 
plaifîr.  Tels  font  ces  fages  qui  ne 
doivent  point  occuper  la  Scène , 
Dramatique. 

Tûm.  L  G 
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Après  ces  Potf  mes  PhilorQptdqu^^t 
doit  fe  trouver  la  repréfentatioji 
défi  paflSons,  qu'on  peut  confidcreç 
comme  les  plus  eflfentielles  à  Thomi- 
me^    Mais  on  f^ait  déjà  que  les 
mouvemens  naéchaniques  des  ocgsi^ 
xies  pénétrent  les  êtres  de  même  dfr 
pécc  d'une  amitié  pure  &  conftany 
te.. Ces  fe»timens  ellcotiels  doivent 
être  en  même  tems  le  principe  de 
l'illafion de l'ame  que© doit  regar- 
der comme  primitive ,  &  qui  fe  rcr 
pand  Wplus  fortement  furfes  fen$, 
Çen'eft  pasque  to^sles  honii^ç$ 
pour  première  paflGon   reflei^tent 
les  eSkt^  puiflàns  de  l'amour  j  dan$ 
tous  les  ^tres  le  développement  de 
la  fehfibilité  ne  fef  fait  point  à  un 
même  âge ,  les  préjuges  &  la  bifarre 
i^auirç  iQtrpduifeni  ici  de$  variétés 
/ans  fin. 
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N.n  commerce  matuel  <le  com- 
plaiiànces ,  oa  plutôt  des  fearimens 
galansfic  afléaueuxpouroientluffi- 
reaux  hommes  ^i  nexeffenciroient 
pas  déplus  forte*  éraetions.  Satis: 
Éùts  de  fe  retrouver  dans  lapeinture 
wïve  des  goûts  les  plustranqulHes, 
iear  efprir  ne  fçaaroit  ambition- 
«erles  fitu^tions  qu'il  ignoreroit-, 
taais  cet  amour  fage ,  s'il  eft  jamais 
permis  de  lui  donner<e  nom ,  n'eft 
point  cette  paffion  tragique  &  pri^ 
native  ^i  doir  pénétrer  d'une 
forte]  émotion. 

Les  Anglois  &  les  ïtaliens  ont 
reproché  au  Théâtre  François  un 
eop  grand  emploi  de  l'amour  » 
comme  fi  la  Tragédie  ne  devoit 
point  être  l'image  des  fentimens , 
des  goûts  &  des  moeurs  des  Nations. 
Les  Grecs  efclaves  de  leur  liberté 
Gij 


fe 


Aédtoï^nv  que  leur  Théâtre  tetèiir 
cît  cle$  guecres  ^  d^$.  combats ,  des 
vidoires ,  de  la  haine  pourles  Ty^- 
tans,  tes  Angloi$  avec  piiefi|us  ces 
goucs  Q  ut  encore  usse  foiKe  d'éleva* 
tion  d*ame  qui  lew  fait  btavei  les 
plus  infantes  fupplice^  Les  Franr^ 
^ols  ne  font  ^ucui^  de  ces  pesii^ 
les  :  leuxs  plaiilr&  m  f^w^et  ètcf 
.e$  mè«iç5u 

Habitués  dè&  leur  enH^pe  I  iùitf  cf 

leur  frivolité  &  leurs  plaifirs<>.  les 

jFtantçois  par  fituarion  peuveats^oç»- 

ycuper  des  mcavemeoiu prfipâtifs.d^n 

CCRur^  Un,  pçi^nB^ag^  «jai-combine 

le$  forces .&  les  puif&nçes  des  Etatg 

qu'il  ne«  peur  cauuoîtrB ,  fiii  ^ 

diâetiaux  Sous^tains.  de»  maxime 

d^nt  il  aa  pas  été  à.  pprtée  de  fzér 

voir  les-  fa^flès  confiquences  -,   et 

i^ér^i5i^s  Aaglpip  6f  dçf  Cjrçcç  ne 
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igtcÀt  cottc  au  plus  fat  h  Théâtre 
feinçois  <|a'on  fiijer  de  Comédie 
^ui  ne  fournirotf  pzi  même  aflêz 
de  ridkttle  potn  être  d^ine  certain 
se  étendue. 

Les  premiers  (entimens  que  Ton 
6ic  cotinoîcte  i  l'ame ,  ne  font  que 
très-rarement  ceux  dont  elle  fe  fe^ 
roit  d'abord  pénétrée.  Avant  que  la 
habilité  fe  développe ,  i'éducatiocr 
a  fbuvent  entraîné  l'efprit  i  l'ambi* 
lion  Se  i  l'amour  de  ta  gloire^ 
X)ans  cette  confufion  rnévitaSle  des 
goûts ,  des  fiintimenSf  des  paffions 
te  des  prêtés  il  fera  difficile 
de  retrouver  les  émotions  les  plus 
pures.  Il  eft  vrai  que  loue  ââio» 
étant  primitive  elles  pourront  po^ 
rottre  dans  cettains  infêrvalles» 
mais  elles  feront  pre(que  toujours! 

£iumifes  à  ta  poidânce  qui  aurtf 
G  iij^ 
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été  imprimée  fur  lame.,  &quiIor5 
de  fes  pliis  tendres  moavemens  l'au-. 
ra.  moulée  à  une  forme  qji  elle  jn^ 
pourra  plusperdre*. 

Ces  erreurs    impriniées  des  la 
première  jeunefle  furTefprit,   ou 
înfpirées'par  le.  développement  de 
Faniour  propre ,  aurontxomme  une 
tradition  de  noblefle  qui  les  rendra 
refpeélables  &  effèntielles.  Tenant: 
entièrement  à  l'imagination ,  elles. 
fe  préfenteront    comme  déb^rra£- 
fces  des  infirmités  humaines  ,.  & . 
avec  une  forte  de  dignité  que  ne 
pourront   atteindre    des    iliufions 
moins  volontaires,  &:  que  tes  fen& 
réclament» 

.  Il  eft  aifé  maintenant  de  concc-  * 
voir  pourquoi  l'ambition  a  oceupê . 
&  occupe  encore  avec  fuccès  la  Sec» 

ne  Tragique.  Dans,  le  tableau  d'unç 


ï^ti  BéAùx  Arts.    75 
fiipérioricé  qui  flarte  ,  on  trouve 
'Ihême  involonrairrâient  une  fàtte 
•d'élévation  <fa*on  i^ppeHera  ndblef- 
iky  digilité.  Ëbtoiii  dé  ces  erreurs 
fédaifantes  3  on  li'oferoit  rctéhir 
rimpéniofité  de'  llmagihation  ^ai 
^*y  abandonne.  Et  pburroit-on  ne 
^as  applaudir  aux  fitnàtions  après 
lef^étied  on  foâpire  \  Ces  fortes 
Mlufioi^sde  l'efprit  domineront  une 
forte  d'inftin<%  qai  fera  aéeufet  de 
foibielfe  toutes  les  erreurs  moins 
violentes',  &  for-tout  ces goiitf  pri- 
mitifs dont  l'ameauroit  pufe  péné- 
trer par  fon  développement  naturel: 
ces  gonts  que  les  fens  lui  ont  £»u- 
tent  impérieu  iêment  demandées. 

Lorfque  ieco^r  fera  plus-  réflé« 
thi,  on  iè'  retrouvera  dans  des 
erreurs  plus  vicieufes  que  no^  le 

lont  l'amour  ic  rambition.  Des  re« 
G  iv 


y 
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fifff^tîtficnilpIiM  filles  4d  1%WIK 

.  jw.  iku^tioa,  O  n'eft  p^  c^^ 

./c^r^^rç  3    fans  en    êtr§    ch^rgf 
rfci-mèmçr  nous  difons  fealemeiM: 
j  que  paiu  e»  bi$»  fwrif  l^  r^fér- 
fentaf ion ,  il  ^ut  tout  vx  moin$  Ir 
pouvoir  rapporter  i  quelqu'un  e^ 
:  qui  on  1  ait  vu  ou  foupçoané*     . 
Quoique  par  ffruation  les  er reuw 
multipliées  &   vicieufes  tienneat 
déplus  prèsiThomms  que  lafa?- 
gefTe  &  la  pureté  des  émotions  les^ 
plus  fimples  \  eepefuJant  rendu  k 
.  lui-même  ,  il  pourra  ne  pas  fe  re- 
fufer  à  la  repréfentariori  de  fes  pf^ 

•  miers  goû^s,  &  fe  rendre  attentif  à  la 

•  Tr^édie.  Le  foaveair  âatteur  d^ 
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noiJes  pasffions  quçn  a  reflenne$> 
eTeve  toujours  dans  rame  cette  doo» 
cein<juiét«4e  <ïii  fait  regretter  une 
£mpUeité  vernieufequon  n*a  pli».' 
Ce  développement  dvt  goût  jut 
«i6è  ce  (]u  on  avoir  £cns  douce  dèi^ 
obfervc^  Dasns  la  première  jeunefle- 
on  fait  Ces  pFaîfirs  de  la  Tragédie  »• 
çn  peu  dufige  du  monde  intéreffe 
i  des  repréféntations  plu9  reiTem'-^ 
{)lantes  aux  avions?  des  Kommes^ 
Mais  tous  les  îgcs^  fe  laiflent  aifê- 
inent  affeiSterpar  Urvertueuiefim^ 
plicité  des  aâions  nobles  8^  tragi- 
ques- Plus  les  paiSons  (}ui  en  fonr 
l'objet  ap^rocl^ent  de  la  pureté  dçs^ 
ientimens  primitifs».  Se  plus  elles* 
ont  de  puiilance  &  fur  un  plus 
grand  notribre  d-homn^^s,  Vambi- 
.  tion  qui  triomphe  de  Tamour  a» 
j&oin&  de  Partiiàns  que  £  elle  f 
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fuccomboit  ;  les  Pièces  die'  CoiV 

AeiUe  font  moins^  foavei^  repr^ 

fencées  c^e  céllels  de  Racine.  Én^ 

corc  un  avantage  réel  de  la  Tragié- 

die ,  c'eft  qu'on  peut  voir  très^fou- 

Vent  une  même  Pièce  fans  s'^en  laiC^ 

fer  y  il  en  eft  rarement  de  même- 
4d  la  meilleure  Comédie^* 

Ainfi  bien  loin  de  coftidamiièr 
Félévation  &  le  peu  de  vàrîécé  do 
h  Scène  Tragique  ,  il  fèroit  lails^ 
doute  à  fouhaitet  cjae  la  fîmplicl- 
fé  de  ces  étndticmij  pût  ftrffireà  tiop 
trop  valîes  cbnnoiflances ,  ou  plii- 
tôt  il  feroit  à  fouhaiter  que  l'ef-^ 
prit  ne  connut  pas.  im  plus  grand 
nombre  d*îliufionsj  Paï  (ïtuatiolx 
on  feroit  fbrrement  occupe  des  r6- 
préfentations  qui  rappélleroienfU 
iotalité  des  fentimfens  dent  oYvfé- 
ioitca^al^e.  Alots  il  ne  feroit peut^ 
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2tre  pas  même  néceflaire  de  cette 
grande  dignité  qti  on  a  donné  i, 
l'expreffion  de  la  Tragédie,^  pour 
éloigner  la  comparaifon  trop  pe» 
ieiremblantej|u*on  auroit  pu  fai« 
se  de  ces  premiers  fentimens 
avec  les  bifarres  pa0îons  qu'on 
connoît  aux  hommesv 

Oneft  toujourscorleurdesévé^ 
nemens  que  peuvent  produire  les 
fituations  où  Ion  eft,  ou  qu'on  a 
éprouvées.  Ceft  aux  repréfentariont 
tHéatrales  a  prévenir  que  quelque 
crime  heureux  ne  fa(Ie  illufion.  Une 
aftion  iutéreflante  dont  le  dénoue- 
inent  eft  une  image  ieiifible  dn 
bonheuir  qu^on  d<^t  attendre  des. 
qualités  vertueufes  de  Tame»  e(t 
me  leçon  agréable  qui  peut  fup» 
pléer  a  une  expérience  toujours^ 
dangéreufef  Les  préceptes  de  la 
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morale  dénués  d'application»  n# 
fcnt  fenfibles  &  frappàns  que  lorf- 
^Vn  a  eu  Tinfonmiede  ne  pas  le»' 
pratiquer. 

Lucrèce  avoir  dît  ^e  Tagréablc 
Inquiétude  qn*bn  retfent  en  voyant 
an  rmge  un  Vai(!èau  prêt  à  périr  y 
tfétpit  que  h  douce  fatisfa<$îori  de 
ne  pas  être  expofé  loi -même  atc 
danger.  D'après  cette  autorité  quel- 
ques Modernes  ont  penfé  qu'on  ne* 
fe  laifloit  entraîner  pàf  goûr  aa' 
Théâtre  ,  que  pour  )ouir  méclianr- 
ment  du  plaifîr  de  ♦voir  des  hom- 
mes- lîvtéS'  i  toute  la  violence  der- 
paffiôn«qu*on  ne  relïenrôit  pas  foi- 
même^  Que   témoin  de   la  Scêne^ 
Tragique ,  on  étoit  comme  fur  le 
rivage  d'où  Ton  voyoit  avec  con- 
tentement  les  agitations,  les  in- 
ipiétodcs  &  les  malheurs  de  ceux: 
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4)ar  écoienc  expofés  aux  irriatioM 
jiccabka£es  de  leur  efprù  égaré. 

Mais  avec  la  plus  l^re  acte»» 
tîon  »  on  nous  eût  £ûc  {ra^e  de 
içecte  médiancecé.  Car  n  eft*-ii  pu 
évident  c]ue  les  émotions  les  plui 
^vesfonr  t«xijoors  produites  par  le 
jrapport  des  ceptéfencations  théatcsir 
ies  â  notre  fituacion»  Un  achbitiens 
91e  re^e  que  U  gloice  >  8c  ûs^oi^ 
cape    umptM  ^é^^kmeat   des 
infortoiies  de  ces  âmes  £ftbliiiies  qui 
lom  voulu  Vétever  eoname  sm-d^Cm 
d'ettes-mêmev  Ainfi  il  ne  £uit 
point  étal^  pour  pr emter  princi- 
pe,  que  la  pekiture  des  ^MtiZione 
.li'intérefleqae  parce  qa*a&  ne  let 
leflènt  paau  Ce  fetoit  démentir  b 
lentftmeaele  f}m  univerfetlemenc 
«avoué.  li  eft  mème^  des.  paillons  fi 
jingénjeufes  qu  elles  jtcouvenr  jpafcr 
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tout  le  fi^êtde  leurs  inqmémâes» 
êc  c'eft  pat  cette  reflèmblance  que 
le  coeuc  fe  livre  alors  â  une  forte 
<le  langueur  qu'il  xisciiecche*. 

Plus  l'étajc  aâuel  d^l'ame  rap^ 
proche  des  £tuationsqui  font  roë- 
préfentées ,  6c  plus  vivement  oaen 
eft  faifi«  Cette  fimilitude  donne  un 
attrait  puiflànt  qui  came^^  4^ 
eeflfè  à  ce  qui  rffftaiblt  de  plus  pr^ès  ) 
Se  quoique  la  méchanceté  ie  tsàft 
difficilement  »  Tliomme  tient  trop 
i  fes  premières  paffions  pour  que 
iadé^ifion  qijfil'Croiroit  donner  ici 
;s^x  autres,  ne  lui  appartint  pas« 
'<2ue  f^apoit^ce  anffi  que  leThcâtre^ 
V^l  entreteooit  une  méchanceté  tou» 
jours  pernicieufe }  Fortifiant  la  dé., 
pravation  du  cœur  y  foutenanc  leâ 
injuftices  .d'un  amour  propre  peu 
l^lairé ,   il  feroit  biea  éloigné  do 
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|iurger  Us  mœurs  d^  .ce  qu'elle- 
^iirftm  avoir  de  c#if traire  à  la  ver- 
m  Bf  d*ipcommode  â  la  foci^té^ 
Que  cet  Artferoitdéreftable!  Que 
V^tiquité  l'eût  mal  '"connu  ! 

Aiais  fi  d(fes  Situations  à  peu  près 
^mblables  à  celles  que  nous  pou« 
vx>ns  démêler  dans  la  complication 
^nos  erreurs  ,  excifeni  Tattentipa 
^rintcrcti  fi  des  rvcnernens  teU 
qve  AQus  pouvons  encore  en  at^ 
tendre,  font  défirer  une  utile  inH 
cnii^on  ^  fî  de^vives  émotions  rap* 
pellent  fortement  des  tableaux  dcf 
▼erfts  hcureufes  fiir  lefquels  on 
n'ayeic point  occafionde  s'arrêter, 
alors  le^  S^ges  de  l'antiquité  au« 
r#nt  eu  fies  idées  jtiftes  àç  VMtdsi, 
Théâtre. 

Qn^ft  infenfi%  â.tQtit^cequ'pii 
jae/eflèntpa^j  cela  eft  incontefl^- 


Mû.  Celui  qui  eft  hûtd  û'eàteni 
jpas  1%  Mufiqae ,  cekA  <jtri  nV  ja- 
inaî«  aimé  ne  ccmnoît  pài  VAmoui^ 
Er  xjuels  etfett  peurroic-on  ;teren- 
dre  de  ce  qui  ne  peur  être  rr anfmls 
Jïifqa'â  Tame^Les  expreHions  les  plus 
beureufes  de  la  voix  pourroient-eW 
les  exciter  tout  à  coup  un  fentimenr 
qui  feroit  entièrement   inconnu* 
Tout  ce  qu'elles  peuvent  faire  de 
inieuK  t  c'eft  de  rappeller  des  émo- 
tions déjà  éprouvées ,  de  réveiller 
4lans  Tame   des  affdâtions  qui  y 
avoient été  primitivement.  Dans  h 
repréfentation  des  paflîons  qu'onr 
n'auroit  jiimai«^  reflenties  >  on  n'y 
verroif  que  leurs  effets  heureux  ou 
ibncftes 5  mailla  fcnfibiKtc  n'eft  ja- 
mais aflez  réfléchie  pour  qu'ils  puf^ 
ient   former  un  intérêt  général. 

Ramenés  pat  la  focce  de  la  paro- 
le 
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hih  féminifceAce<les vives  émo- 
lions»  aiors'fms*  doiu»  l-aâivit^' 
fiiperficielle'  de  l'eipcit  pourra  fa 
fépandre  for  la  réalité  lies'émocioâ»' 
desfens«  La  &nâ)Uicé  attaquée  eo^ 
elle-même  nt  poUKa  fe  Joaer  de  ces^ 
citfetsde  l'Art  n  elle  fera  comme  for^ 
i>ce  d'oliéir*  Ë6  VQtli  cmximent  lei 
i^rnie  puiâànt  des  fituations  ex^ 
citera  dans  rame  «ne  aâion  dW- 
ti^t  plus  vive  9  qu'on  aura  été  corn-- 
ide  plus  préparé  à  en  recevoir  le^ 
êffëts; 

Tout  ce  q]al  mer  ramie^trfitoiw 
ifement  ,ioit-  jpie^ou  ttiftefle ,  touu: 
ce  qai  répand,  de  raâion  danscet-^ 
fe  pattiç  fublime  £c*  vivante  de' 
nous-menpiesv  fe  fait  applaudir  ;  &- 
qiion  ne  croye  yasque  tout  plkifit' 
doive  avoir  en  lui-même  de  lagayé,, 
^  il  en  eft  des  triftesi  comme  il; 
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en  eft  qui  ne  le  font  pas.  Preuve 
évidente  que  ces  termes.  |  font  icf 
ëqmvo<pies  ;•  en  effet  ils  ne  fbnr 
relatifs  qu'à*  des  expreffions.  exté- 
rieures &:,  pour  ainff  dire,  maté- 
rieiles  s;  mais  L'aâion  ell  une  qua* 
lîté  dont  rame  peut  être  intérieu- 
remenr  pénétrée.  Retirée  de-  fbn: 
î>dblfence  par  fes  moiivemens::  de: 
lâfenfibilité,  elle  fera  comme  for^ 
cée  dYpr^endre  part.  Ce&  eflEets-iné* 
Titabres  la  pénétreront  d'un  inté;*^ 
«et  auqfiel  elle,  ne  fçauroit  fe  refur- 
fer  :  Dfe^-  S  tout  ce  qui  n'èxciteraj 
pas: dans  l'ame'  des  émoiions*  tirogr 
viofentes^  fe  fera  applaudir.  Pout- 
i^û  ^'bn  n'ait  pas^  trop  de  fénfîbîJ- 
lire ,.  on  fe  rendra,  au  Spedbicle  hm., 
ttiiliant  d*iin  malBeureux  qui'  e(ë 
traîné  au  fùpplice  v  car  ^ory  pac: 
cttèlqiie  gfîhcige  que  ce  fbitjt  Ife 
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fentiment  cftémû,  Tame  eft  mifo 
•n  aâioii>  voU^  le  pia^fir;- 

Sans  prétendce  décidet  fi  lèî;  (l- 
luations  que  l'ame  recherche  n'ont 
|oint   de  caraifliere  pl'ul  primitif 
qu'une  aâion  qlii  ne  fbit  pastroji 
tiolenteyon  peut  voir  déjà  queoe 
principe  a*  une  grande  étendue.  Il 
tend  raiion  dé^  ce  que  les-  fituatioiis 
tfppellées  heureufes  ont  de»  limites 
quelles  ne  doi^enp  par  ftanchir- 
Au-dela'  d'une  J  certaine  aâion  it 
n'y  a  plus  de  plaifîr.  Ceft  auffi  par 
fadion  que  les  termes  métaphori* 
ques'  dans'  la  Langue  y  lés-  images* 
dans  la^  PoëHe ,  les  figurerdans  l'é- 
kxpience  ont ,  comme  on-  l'a  vu 
dans  les  Chapitres:  préeédens*,  ce 
doux  attrait  qui  fe  fait  applaudir*^ 
Continuons  ces  recherches  des  piai«' 

iki  vei^iteux;  Peut  -êtrs  <^  plo^ 
Hijè 
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Arts  £^  wîiçw>pt;  ^'wsk-fiAmÊ^ 

gc^nd  PUiloTQphr  ne^pcéfeodic  çqu^ 
^  nouîc  (ji^e  tes  e5eit&&  non  le  pria- 
iûp9«^C0J>vainca  qu^  U^  émotiQ^s 

•fie  nacur^b,  éroîtnt  cenftdmns^^' 
seflènûes  pil  coaUic  pour  toi  iavio^ 
*.£a&Is  use  imkatio»«xaâ9.  S41K  4ba«- 
te  qiilt'^fafuf  s'attacH^  ^rcoiift- 
bs  Af  tsi-  iMie  itmeaci^Hi  pai^aite^k 
doit  ratnençf  la*  ^écùé  des  ioiikT- 
ùoiTS  ;  mais  il  eft:  gra^nd'  nombre^ 
d.'imîtai€ioot  qalon  ite  pent^f^  per- 
floeitr^;  Pa£  quel  principe  iesa^r'atis 
in^mt  dtt  chcôx  de.c^simiùâontr 
S^  fsui:  a&dU&SLœj^adéjiitéa£^ 


£  i  voilà  cfr  ^'Ariftate  a.  £û(  ea^ 
p&rcie*  On  pem  retaoncer  ao  prm* 
ttpe  dii  beaa*  eflenciel,  jafttfiér  et 
quefioftiaâf  a  prodtiird'heuceiub»* 
Xc  par  des  principes  ceruins  éxenr- 
(ire  la  carrière.  des^^Xfi  ;^roiU.oeqttii 
cràeroît  âfaire*' 

Ce-  pciacipe-db  beau  féra  cou-- 
jpurs  relatif  à  la  firoation  dè^bonr ' 
Biespourqiû  oa  cleltinerx  1^  eaT 
|»:e(fion&' de  la  i0ni3>ilité.  Par  Tai^- 
wût  duf  pUtifîc  ^^il  fi^Qk'  leuriof^ 
fsrer'  l'amour  diei  leur  perfeâion. 
Pàtni&e  Saxfkment  hsf^hexoxéét  k^ 
iremi'  ia  lè9  difertntréi  dttf  vke. 
Ircfintecféefieinenfi  làf  qoaliskde' 
Smie»  ce£nitf»0«wœhmithK^£âej»^ 
i»  dfirinacnc0;tiiASsia»i3»ix]M^ 
fmé^  commet  auffi  <meii  neôtifS^ 
xek  çomJk4i&  féôre^f  ow  lelioii-- 
■Sent.  t$*  cet  înftinft^^  in'ytffiiiyttifo^ 
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^tii  y  rapporte  tous  les  fentîmertS^ . 
Se  toutes  Tes  aâions.  Pour  la  pluiB 
grande  pcrfeâiion  do^  Pocmè  Dta^ 
matiqtie  r  il  faut  done  plréfeiiler 
des  événemens  ornés  des  qualités' 
qui  puilTent  les  rendre  intére(!aiYs> 
I&  utiles 

Point  de  Pbcm^  rfrâhûtique* 
£uis  aâîoii  V  il  doit  ]f  eh  avoir  dàHs^ 
ioute»  tes^côhipofitions^Jittéraires^». 
|uifqiié€^eft-là^  le-ptkitipe  du  plai- 
fir >,  mÀis  irdoity  en  avoir  ^  fur^. 
coût  dan^  ces  compefitionsqui  doi^ 
ventrappellcr  lepiûs fortementlà 
ipéritérdes:^  fënfatioos.  Ube  intrigue 
Aoiiée  habilement  amènent  dèis  H^ 
tuations  q^i  intére&nL  Eexiénoue^ 
ment  sîavance  fans  qpHl  paroifïc 
faelerps^ons  fe^€Oiicilient,la  as 
geffè  malKeureufe  eft  prête  à  fïics 
Mmbe^9  rén;iotion  quV)n  rechecdie:^ 
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itûd  attentif..  L'évinemeftc^fait 
triompher  h  rcrtu  ,  mer  le  vice 
dans  Fbpprobre,  flfle^  Speâkateu^ 
far  inffinâF  macKinal  fe  K?«.  t 
itoute  la  joie  db  fon  conir;-  *  \ 

Après  lespaffions  &t  l'aétion  théa*- 
tirale  otidoîtavoîrég^dailx^caràâer 
les  Gfiâcmi'enti^hd'a0ez  ce  que  ce' 
mor  veut  dire,  &  les  avantages  qpe 
le  Théâtre  peut  en  rericen  B  âut 
pourtant  £favpir  difHngœr  tërc»»' 
ladères  <&s  mcears4  Ëesmamrs^tr 
précifémefirce<}ifefoiit  les  Aéleorsi 
pendanr  rimeryâlle'<&  Td^obyST 
fes  caraâère»  fbnrla'iïçon'^décÂdée 
dé  penfer  de  ces  mânes  homm^ss 
dans^toutes  le&  diflFérentes  cirtonf^ 
csmces. 

Jbes  paffiôns>  Tadlon  »  lés^rac^ 
c&es^^  les'  moeurs  ^  tout  doit  ètrr 
mîr,  pour ainffdire, -. à  an  mêfiKr 
ttom  Ckfont  dèsfarties  qui  doiveor 
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paet  etlfemble,  il  faiu  k$accdr«« 
der*^  Cette  œcoxioniie  eft  U  mer*^ 
5;^lleôx<là^rAït;  Poaç  cUftïibn^  1« 
force  >  la/^  Icgpteté ,  le  repos ,  l'a^-? 
ttoa,  les-vertiïs  &  lesi  vices^y  il  faim* 
lin  tââ;  délicat  &  un  gauc:caki\i>c^ 
DeTunionp  de:  ces- parties:  <k(ne^ 
Aacuaeeft*  décidée  par  k  ieniîbk 
£t&5  £e  forme  utietocàlicé' d'éiao^ 
rion  attffitpf éciewife  qa'îitile^Paiî  fV- 
fl^tioâ  <^  poar jça  applaudk  au- w-' 
l^leà«^4e^s^verta$  »/f:dppe  da^ridkt^ 
^esvicâSyOA.powéâ^  $'«»  eoirri^eft 
W  les  piéy^M  ait  0*4^  aû)/l  (]{ier 
le  obinnie  pàîl&tifi  devpia(Utf«  doa^ 
«eta^d^  f^slumiej;es^£u.  ies^gi;>âai^ 

IL  aécoic  pas  poffible  d'àdi^y^i 
w  tme  poëtiqçie  V  car  Oft  doir  par- 
ftr de  tcms  les  Ait» ,  8£' cfiiftcu»  d^ 
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Que  n'auroit-on  pas  à  dire  du  com- 
bat des  paffions ,  &  comment  elles 
doivent  produire  la  terreur  3c  la  pi- 
tié ?  Il  faudroit  parler  de  i'Art  de 
.  diftribuer  les  fituations,  les  Scènes, 
les  entr'A<aes}de  la  précifion  du 
dialogue;    mais   tant  d'objets  fe- 
roient  perdre  de  vue  le  principal. 
On  ceflèroit  de  voir  la  généralité 
des  expreffions  par  où  l'ame  rend 
fesquaUtés  utiles;  &pour  revenir 
plus  particulièrement  i  l'hiftoire 
raifonnéê  du  goût ,  nous  allons  tra- 
cer  légèrement  quelques  époque* 
du  Poëme  Dramatique. 


Tom.ir 
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CHAPITRE   VI. 

Hipire  abrégée  de  la  Tragédie.. 

•^  UoiQUE  la   vérité  des  émo- 
v2  tions  eût  pu  d'abord  di^Stec 
les  préceptes  lés  plus  conftans  dès 
Beaux  Arts ,  on  ne  doit  pas  sf'at- 
tendrc  à    trouver    dans  les   pre- 
miers  efifais  toute  la    pureté  .des. 
fenfations  non  altérées.  Qu'on  re- 
monte aufli  avant  qu'on  le  voudra 
dans  l'antiquité,  on  ne  verra  fans 
doute  aucune  nation  qui   fe  fait 
entièrement  livrée  au  développe- 
ment naturel  dç  la  fenfibilité;  par- 
tout des  préjugés  puiffans  auront 
prévenu   &   altéré    la  pureté  des 
goûts  primitifs  .   &  les  premières 
exprefli^ns  auront  toujours  retenu 
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tine  forte  d'empreinte  des  erreurs 
«ëe  rimagination.  Peut-être  auffi 
que  ce  n  eft  qu'à  caufe  que    1  ef- 
^lit   a  pafle  dans  fe$  illufions  juf- 
<qa  a    de  .vioLens  tranfports ,  q«ll 
,  £e  trouve  comme  mieux  dévelop- 
pé dans  les   organes ,    &   capa- 
bles de   c©rmoîtrç  les  mouvemens 
Iqs  plus  délicat-s   de    la   fenfibili- 
-té.  Il  eft   vrai  que  cette  efpéce  de 
'retour  de  1  imagination  fur  les  or- 
.  'ganes  demande  une  forte  de  tran- 
.  .quillité  &  d'indolence.  Des  illu- 
fîons  trop  tort^  ,  des  préjuges  trop 
puiflans,  àes   paflîons  trop    vives 
feront  des  ©bftacles  qui  ne  laiflè- 
ront  pas  reflentir  la  pureté  dqs  émo- 
tions des  fens.  Une  ignorance  ,  pour 
ainfi  dire  ,  matérielle  ,  une  lourde 
péfanteur  dans  les  organes,  voilà  ea 
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core  de  très-mauvaifes  difpofition» 
pour  les  fe^timçns  délicars ,  ver- 
tueux &  tranquilles. 

Cette  réflexion  peut  prévenir  queL 
ques  mauvaifes  objections  quoa 
pourroit  oppofer ,  &  qu'on  ne  nous 
impute  pas  de  penfer  que  les  hom^ 
mçs  ayent  été  d'abord  pénétrés  des 
fentimens  que  nous  appelions  pri- 
mitifs. Cet  ordre  d'afPeélions  que 
nous  propofpns  ,  n'eft  qu'une  fiç^ 
tion  qui  paroîc  ranger  méthodique-, 
ment  les  phénomènes  de  Tame ,  Se 
qui  peut  en  même  tems  in(îtruire 
des  goûts  les  plus  vrais  ^  les  plus 
eflentiels.  On  ne  peut  douter  que 
les  comniencemens  de  tous  les  Arts 
n'ayènt  été  informes,  &  que  les 
perfedions  ne  fc  foient  préfencces 
fucceffiven;ieiit  >  mais  nous  avons 
déjà  dit  cpipment  certaines  nations 
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pouvoient  faire  des  progrès  plus 
rapides  que  d'autres,  &  comment 
tous  les  tems  &  tous  les  climats 
n'étoient  point  également  favora- 
bles à  la  vérité  des  expreflîons  dé-^ 
licates  du  fentiment.  Ces  accroifle- 
mens  fucceffifs  &  rapides  dans  cer- 
taines circonftances  vont  être  jufti- 
£és  par  rhiftoire  abrégée  duThéâtre. 
Les  premières  compoficions  dra- 
matiques croient  bien  éloignées  de 
la  perfedion  qui  bientôt  leur  fuccé» 
da.  Les  Grecs  qui  avoient  une  for- 
te de.  belle  palfïîpn  pour  tout  ce  qui 
leur  plût  appeller  cérémonie  réli- 
gieufe  ,  ne  recueilloient  prefque 
jamais  le  fruit  de  leurs  champs  fans 
en  rendre  dévotement  grâces  à  leurs 
Dieux  Tutélaires.  C'eft  dans  ce  cul* 
te  idolâtre  qu'on  trouve  les  premie-^ 
res  traces  de  l'Art  du  Théâtre. 

liij 
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La  plus  ancienne  époque  qui  foîtt 
dans  la  Fable  qui  eft  ici  la  même' 
chofe  que  l'Hiftoire ,  c'eftun  fàcrl- 
fice  fait  pat  les  Icariens^à  Bacchus. 
d'un  bouc  qui  avoir  ravage  les  vi- 
gnes. Les  Spectateurs  danferent  aui- 
tour  de  la  vi<9ime ,.  en  chantant 
les  louanges  Ja  Dieu  protedeurde 
leurs  raifins.<La  forte  inclination, 
que  les  Grecs  avoientpour  la  Mu- 
iîque,  leur  goût  fugérieurpourlet. 
plaifirs  firent  bientôt  de  ce  diver-- 
tiiTement  pallàger  un  ufage  dont 
on  s'acquittoit  avec  refpeâ:.  Il  croit  - 
même  très-Jangçreux  d'y- contredl— 
refl&  lesBacchantes dans  leur  faintô, 
fureur  mirent  à  mort  leRoi  Penthée. 
qui  avoit  ofé  ne. point  honorer  un 

Dieu  que  les  femmes  de  la  Thra: 
ce  protégeoient.' 

Ce  ûcrifiçe  public.  &  annuel  nd 
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da!%^  le  loiHr  de  la  camp^ne ,  fut» 
rràilfpôrté  ddns  les  Villes.  Il  y  euf 
des  prix  pour  ceax  qui  compofe-. 
roient  le  mieux  des  Cantiques  :  des 
prix  étoient  un  bouc  ou  un  outre  * 
de  vin  ,  car  le  mot'  de  Tragédie  ne 
^nifie  que  Chanibn  du  bouc  ou 
des  vendanges.  Tel  foc  le  Poëme 
Dramatique  jufqu  à  Thefpîs. 

Thefpis  imagina  d'interrompre 
par  des  récits  que  faifoit  un  Adeur , 
d'interrompre  ,  dis-je  ,  les  chants 
&  les  danfes  de  la  multitude  des 
peribnnages  du  chœur.  D'un  culte 
religieux  il  fit  un  fpeûacle  profane. 
Il  barboiiilla  fes  Ââeurs  de  lie ,  les 
promena  dans  des  chariots.  Ce  fpec- 
tacle  ambulant  étoircomnie  un  Ju- 
ge fevere  des  ridicules  ou  des  vi-  - 
ces  de  tous  ceux  qui  fe  préfen- . 
toieot.  Il  paroi  t  même  que  les  Ac-? 
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«eurs  jouirent  de  toute  la  liberté  rc-, 
publicaine  ,  eu  fe  livrant  à  une  mé- 
chanceté  toute  des  plus  fatyriques. 
Les  louanges  de  Bacchus  furent . 
bientôt  tout-à-fait  oubliées,  Selon; 
rèpréfenta  des  traits  d'hiftoire  inté- 
réflans,  &  des  fables  inftruftives» 
C  eft  ici  que  commence  la  diftinc- 
tion  du  noble  &  du  ridicule ,  de  la 
Tragédie  &  de  la  Comédie.  Efchyle 
içtroduifit  un  fécond  Aûeur  fur  la  • 
Scène  qui  pût  dialoguer    avec  le 
premier  que  Thefpis  avoir  fait  tou* 
jours  parler  feul  ou  avec  le  Choeur.  ( 
Voulant  en  même  tems  donner  une  - 
forte  de  dignité  à  fon  Art ,  il  place 
les  Auteurs  fur  un  Théâtre  médio- 
crement exhauffe ,  il  leur  donna  des 
jiiafques ,  lés  révêtit  de  robes  traî- 
liantes ,  leur  chauffa  le  cothurne  & 
les  fit  parler  avec  un  ftile  noble 
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&  relevé.  Sophocle  introduifît  un 
troifiéme  perfonnage ,  &  en  moins 
d'un  fiécle  la  Tragédie  Gréquepar-- 
vint  J  la  grande  perfeâion. 

Dans  lorigine ,  les  chants  du 
peuple  ,  c'eft-à-dire  les  Chœurs, 
étoient  toute  la  Tragédie  ;  mais 
lorfque  Efchyle  &  Sophocle  eurent 
donné  une  forme  plus  régulière  i 
ces  diyertiflemens ,  lorfque  la  Scène 
intérefTa  par  les  exemples  frappant 
des  illuftres  malheureux ,  le  Chœur 
devint  comme  le  témoin  de  laétion 
principale;  il  n'eut  d'autre  occupa- 
tion que  de  rire  avec  les  heureux  , 
de  confoler  les  affligés  &c  de  conclu* 
fc  la  morale  de  la  Pièce. 

Cette  origine  de  la  Tragédie 
peut  juftifier  le  Théâtre  François 
de  ce  qu'il  n'eft  pas  exactement  le 
même  que  celui  des  Grecs.  L'inveQ"* 
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ium  de  l'Art  ne  fut  point  due  à  des . 
génies  fublimes  qui  l'euflent  d'a-^ 
bocd  fixé  dans  fes  vrais  principes  > 
mais  des  Fctes  champêtres  doftne- . 
rwit  ridée  des  Choeurs ,  infenfi- 
blement  on  introduifit  des  perfbn- 
nages  qui  conferverent  '^les  nuBurs- 
de  la  Nation  qu'ils-  dévoient  aiim-. 
fer.  Dans  cette  inftitution  un  pea-. 
arbitraire  il  eft  difficile  dé  voir  qu'il 
fallut  néceffairement  s'aflèrviràne 
parler  que  des  paffions  qui  pou-^ 
voient  intéreffèr  les  Anciens^,.  & 
qui ,  par  la-diâérenct  des^  moeurs  »^ 
a'auroient  pas  la  ineme  puiflfance 
fuc  les  Modernes.  Une  imitation 
exa6ke  poùrroit  même  être  ici  dan- 
géreufe.  Toute  l'antiquité  avoir 
pour  maxime  conftante  qu'on  ne- 
pR^uvoit  fe  refufer  aux  ordres  irré— 
liocables  du  deftin. 'Œdipe  condanv- 
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né  àvant'fa  naiflance  ,  &  ne  pou?- 
van  c  éviter  les  crimes  horribles  qu'il 
devoir    comtnertre  ,     ne     faifoit 
que  retracer  la  puiflance  fuprcme  1 
du  deftin.  qu'on  ne  pouvoir  vain- ^ 
cre.  Les  Modernes  ont  une  mo- 
rale plus  confolaate ,  ils  s'Jiono- 
lent  d'une-  liberté  qui  peut  mettre 
leur  bonheur,  pour  ainfî  dire,  en  ^ 
leur  pouvoir ,  Se  il  feroit  injufte  de . 
les  détromper  d'une  maxime  utilôt- 
&  agréable  par  des  exemples  frap— 
pans- 
Quelle  diflFérence  énorme  cette  . 
feule  réflexion  ne  doi^clle  pas  metr- 
ne  entre  les- fujets  des  Speétacles- 
des  Anciens  &^ui  des  modernes^, 
Ce  n  efl:  pas  qu'on  nerevoye  avec 
fatisfadion   des  caraderes  &  des- 
evénemens  qui  font  connus  par  tra-- 
dixion  >.  mais  commets  effets. tie. . 
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font  point  modellés  fur  nos  goûtsf* 
ils  ne  feroient  point  fortement  ap- 
plaudis, s'ils  navoient  l'autorité 
refpedable  que  leur  donne  leur  an- 
tiquité. 

L'Œdipe  de  Sophocle  qui  eft  fans 
doute  la  plus  belle  production  de 
Tcfprit  humain  finit  par  une  morale 
digne  de  la  vérité  de  ces  fiécles  éclai- 
rés. Voici  les  paroles  du  dernier 
Chœur  :  Vous  voyei  ce  Roi ,  o  Thé^ 
haim^  cet  (Edipe  dont  la  pénétratipn 
developpoit  Us  énigmes  du  Sphinx^ 
cet  Œdipe  dont  ta  puijfancc  égaïeit 
lafagejjiy  &  dont  la  grandeur  rHétoit 
point  établie  fur  la  faveur  ou  les  ri- 
cheffes  ;  vous  voye^jen  quels  précipi^ 
ces  de  maux  il  efl  tombé.  Apprene^  , 
aveugles  Mortel$y  à  tourner  les  yeux 
furies  derniers  jours  de  la  vie  deshu-- 
mains  ;  àîiappclkr  fveureux  que  ceux 
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ijui  font  arrives  fans  infortune  à  a 
urmt  fatale 

Sophocle  neuc-il  pas   pu  auffi 

cohclure  fa  pièce  en  faifant  dire  aa 
dernier  Chœur  ;  apprennez ,  aveu- 
gles Mortels,  i  tourner  les  yeux 
fur  l'inutilité  de  votre  prudence  & 
de  votre  fagefle  \  à  n'appeller  heu- 
reux que  ceux  que  le  deftin  protè- 
ge. Les  Dieux  avant  votre  nai  (lan- 
ce ont  décidé  la  carrière  de  vos 
jours  ',  ni  vertu ,  ni  vice  ne  peu- 
vent vour  faire  échapper  au  fortîr- 
f évocable  :  cette  leçon  n'eut  point 
été  utile  pour  les  mœurs  &  on  a  fait 
fans  doute  fagement  de  profcrire  les 
principes  qui  eufTent  pCi  l'infpirer. 
Après  Sophocle  parut  Euripide 
qui  ne  changea  prefque  rien  à  la 
forme  du  Poëme  Dramatique ,  & 
c'eftle  dernier  des  Tragiques  Gred!» 
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dont  les  ouvrages  nous  ayent  xxé 

.tranfinis. 

L€s  Romains  furent  les  pre- 
miers à  marquer  la  diftindioa 
des  Aftès  -,  dans  les  Tragédies  Grë- 
.ques  le  Chœur  line  fois  entré  fiir 

*  la  Scène  relloit  jufqu  a  la  fin  delà 
'  Tiéce ,  &  remplifToit  les  interval- 
"  les  que  laUToit  le  Dialogue.   Il  eft 

-vrai  que  les  Scènes  étoient  fépa- 

Tees  par  quatre  Chœurs  y  ce  qui  for- 

'  tnoit   comme  cinq  adtes.  Mais  les 

Romains  pour  s*aider  â  reconnoî- 

*  tre  l'ordre  diftribuerent  le  fujet  de 

*  toutes  leurs  Tragédies  en  cinq  Ac^ 
^  tes  biei)  marqués  ;  c'eft  fans  doute 

*  par  la' même  incertitude  de  goût 
'  qu'ils  diviferent  &  fubdiviferent 

les    difcours    oratoires  ,    &-  que 

-  -dans  des  tems  plus  Tecens  on   fit 

porter  aux  figùres^gotiques  desécri- 
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teaux  qui  inftruifoient  de  ce  que  te 
cifeau  n'avoit  poinc  £\i  le  xaleat 
d'exprimer, 

Lçs  Romains  qui  poaroienc  fe  flftC^ 

ter  à  jtffte  titre  d'avoir  dans  leur 

architeftare  des  beautés  qui  avoient 

cté  inconnues  aux  Grecs,  purent 

auffife  perfuader  avoir  perfeftioa- 

néle  Poëme  Dramatique.  Sénéque 

dans  fes  Tragédies   fe  livroit  fans 

ménagement  à  des  defcriptions  fle»- 

ries  êc   déplacées*  Il  avoir  exaéte- 

.ment  cette  empreinte  qui  nous  fait 

reconnoître  le  gothique.  A  force 

d'efprit,  fi  cette  expreffion  n*induit 

pas  ici  en  erreur ,  il  avoir  méconnu 

la  vérité  des  paffions  qi^'il  devo;t 

peindre;  &  il  ne  eonfulta  jamais 

la  puiflance  impérieufe  des  énjor 

étions  des  fëns.   . 

Il  feroît  inutile  de  s'arrêter  pbs 
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long  tems  au  Tragique  des  Latins ^ 
car  on  ne  s'eft  goint  propofé   de 
fuivre  toutes  4es  dégradations  des 
Arts.  On  pe  parlera  pas  non  plus 
.    des  Théâtres  Efpagnols  ,  Italiens  & 
Anglois  5  ils  n'offrent  aucune  par- 
ticularité  afTez     frappante    pour 
donner  de  nouvelles   époques   du 
bon  goût.   Les  premiers  eflais  du 
Théâtre   François  furent  auffi  im- 
parfaits que  ceux  des  Grecs,    Ces 
deux  Nations  avoient  eu  d'abord 
un  même  maître ,  c'eft-â-dire ,  leur 
génie  ;  encore  un  autre  fîmilitude, 
l'origine  de  l'un  &  de  l'autre  Spec- 
tacle eft  [dans  des  cérémonies  re- 
Jigieufes. 

Dans  le  quinzième  fiecle  ,  les 

François  avoient  déjà  dçs  repréfen- 

tations  Saintes ,  les  Myfteres  croient 

.  mis  en  Spedacle,  L'adoration  des 

Rois  , 
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Rois>  les  prophéties  de  Tâne  de  Ba- 
laam  étoient  célébrées  avec  pomp^ 
dans  les  Eglifes.  Des  mœurs  moins 
naïves  ont  donné  un  air  prophane  à 
tes  images  frappantes  &  qui  préfen- 
tant  une  forte  de  réalité  à  l'efprit , 
peuvent  le  ramener  conftament  à  les 
connoître.  Bien-tôt  après  les  Con- 
frères de  la  Paflîon  >  jouèrent  ce  que 
Ton  pourroit  appeller  de  Saintes  far- 
ces -,  ils  mirent  cependant  fi  peu  d'art 
dans  leurs  compofitions ,  qu'il  7  au- 
loit  de  l'injuftice  à  le  leur  reprocher. 
Ni  conduite  théâtrale,  ni  liaifon  de 
fcène  ,  ni  cataftrophe  ,  chaque  Ac- 
teur paroillbitàfon  tour  pour  décla- 
mer une  efpéce  de  Sermon ,  ou  pour 
faire  un  mauvais  dialogue  ,  les  fcè- 
nes*&  la  pièce  finilTbient,parce  qu'on 
n'avoir  plus  rien  à  dire. 

Dans  ces  Comédies  il  y  avoitpar 
Tom.  /.  K 
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intervalles  des  chœur,  des  macHinesr 
&  dii  chant ,  ce  qui  devoir  reflëm-  ; 
blèr  à  peu  près  à  l'Opéra  Italien ,  tel' 
qu'il  étoit  vers  là  fin'  dû  quiïi2^iéme 
fîécle.  Enfin  il  faut  aller  jurquà*^ 
François  I.  pour  trouver,  quelque 
nouyelle  perfédion.. 

JodcUe  qui  vivoit  fous  le  régne* 
d'Henri' IL  porta  avec  fiîccès  fur  le, 
théâtre  François  la  forme  de  la  tra-^v 
gedie  Greque.  Le  chœur  antique  re- 
parut dans  les  pièces  de  Clcopâtrâ:- 
aiDidôn.  Mais  Jpdelle,  refta  bien 
au-dê(Ibus  dés  grands.  Maîtres  qu'il* 
avoit  voulu  imiter ,  point  d'âdîon  ^ 
point  de  jeu  ,  beaucoup  de  déclama^ 
tiôn  y  ce  n  eft  là  ni  Sophocle ,  ni  Eii_ 
ri  pide. . 

Garnier,  marcha  fur  Içs  traces  de  Jp* 
deile ,  il  eut  plus  d'élévation ,  de  no^ 
bleire.&de  force  sjmais  £qs  Poënaes; 
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ctoient  languiflànts  &  fans  adioii. 
Alexandre  Hardy  fucccda  à  Garnier» 

&  fîit  d'une  fécondité  étonante  :  car 
il  a  compofé  près  de  fix  cents  pièces. 

Ce  fut  lui  ^ui  pour  fe  donner  plus 
de  facilité,  fupprima  iouvent  les 
chœurs.  Enfin  voici  la  grande  épo- 
que du  Théâtre  François  ou  plutôt 
Pierre  Corneille. 

Ce  génie  fuBlime ,  qu'on  eiit  ap- 
jJellé'  fei  dans  les  plus  beaux  jouifs 
d'Athènes  &  dé  Romô  ,  franchit 
prêfque  tout  à  coup  Tes  nuîhicesim- 
menfes  qu'il  y  àVôit  entre  lès  effais 
informes  de  fon  fiécle  ,  8c  les  pro- 
duétion&lès  plus  accomplies  de  l'art. 
L'es  Stances  tènoientà  peu  près  la 
place  des  cHœurs  -/mais  Corneille  à 
chaque  pas  faifoit  des  découvertes. 
Bien- tôt  il  n'y  eut  plus  ni  déclama^ 

nion  ,  ni^hœurs,  ni  Stances.  La  Scè- 

Kij 
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ne  fut  occuppée  par  le  combat  des 
gaffions  nobles  ,  les  intrigues  ,  les 
carafteres,  tout  eût  de  la  vraifem- 
blance  ,  les  unités  reparurent ,  &  le 
Poème  Dramatique  eut  de  l'aâ-ion , 
d^s  moiivemens ,  des  fituations ,  des 
C9ups  de  Théâtre.  Les  événements 
furent  fondez ,  les  intérêts  ménagés 
&  les  Scènes  dialoguées. 
Avec  ces  grands  avantages  Corneil- 
le ne  devoir  point  fans  doute  s'atten- 
dra à  des  concurrens.  Il  n'en  a  peut- 
être  pas  eu  auffi  du  côté  du  génie ,  il 
n'en  a  pas  été  de  même  des  fuccès. 
Une  éti^de  refléchie  des  fentimens 
des  hommes  qu'il  falloit  émouvoir  » 
infpira  un  nouveau  genre  à  Racine. 
Corneille  avoit  pour  ainfî  dire  rap- 
proché lespaflîons des  Anciens,  des 
ufàges  de  fa  Nation ,  Racine  don- 
na aux  François  des  Pièces ,  qu'on 
peut  appeller  Françoifes.  Guidé  paU 
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cet  înftint  national  qui  avoit  fait  ap- 
plaudir les  Romances ,  la  Cour  (TA^ 
moury  ItsJtuxfousVOrmdylts  Ca- 
roufds  y  les  Tournois  en  Thonneur 
des  Daines ,  les  Galanteries  refpec* 
tueufes  de  nos  Pères ,  il  donna  des 
Tableaux  de  la  vérité  de  la  paffion  , 
qu'il  crût  la  plus  puifTancc  fur  les 
Spéculateurs  pour  qui  il  écrivoit.  Tel 
eft  l'Art  du  Cid ,  de  Mitridate ,  d'I- 
nès :  car  quoiqu'on  ait  donné  à  Ra- 
cine l'invention  de  ce  genre ,  il  eft 
certain  que  Corneille  Ta  connu; 
mais  il  ne  s'y  eft  pas  toujours  ap- 
pliqué. L'Hiftoire  des  progrès  de 
la  Tragédie  Françoife  ne  finit  point 
ici  ',  maisc'çft  à  la  poftérité  à  la  con- 
tinuer. 
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yijlcdre  abrégJe^de  la  Comédien  • 

LA  Comédie  des  Grecs  comms 
nous  lavons  dit ,  n a  point  été 
diftinguée  dans  fes  commencement 
de  la  Tragédie.. Thefpisqiii  prome- 
noit  dans  des  chariots  >  des  Àdeurs 
Satyriques  barbouillés  de  he,  paroît 
tenir  de  plus  pfès  aux  Tableaux  des^ 
rïaicules  des  vices ,  qu  â*Ia  nobîè 
élévation  du  Cothurne. 

Le  fuccès  de  la  Tragédie  fit  pren^ 
4fe.une  nouvelle  forme  à  la  méchant 
ceté  errante  des  Adeurs  Satyriques> 

•on  renonça  aux  railleries  groflîeres, 
lès  Adeurs  euretjit  des  mafques ,  il 
>f  eut  des  Prologiiî^  &  un  Théâtre 
fixe>  mais  on  repréfentoit  encore 
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dès.faics  véritables.  Onimitoit  les- 
habits ,  les  geftes ,  les  airs  en  mafqvie  • 
des  Citoyens  5  qu'il  plaifoic  immo-^ 
ler^à  la  rifce  publique.  Ceft  ici  com-  - 
me  le  fécond,  âge  de  la  Comédie^» 
Greque ,.  c'eft-à-dire.,. celui  d'Arif- 
to^hâne.      ' 

Malgré  cette  réforme ,  la  licence^ 
s'aogtnentoit  déplus  en  plus^  &les^ 
Magiftrats  d'Athênes.fe  virent  com-  • 
me  forcés  de  la  reprimer:  ils  xlefFen^» , 
dirent  qu'on  nommât  perfonne  fur, 
le. Théâtre , .&  il  fallut  fe  réduirei^ 
de  fortes  allufionsqui  peut-être  faiu, 
ti^aifbient  encore  mieuxles  Speâa*- 
teurs.  • 

ta  méchanceté  eft  trop  ingenieufe  ? 
pour  qu'elle  n'abufat  pas  du  peu  de^ 
liberté  qi^' on  lui  laidoit  enfin  :  poun 
ramener  une  forte  de  décence  fur  lat 
Scène  a  il  fallut  intexdice  les  fujets» 
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véritables.  Ainfi  par  gradation  on 
adoucit  l'âcreté  républicaine,  &  la 
fagefle  des  Loix  perfeâionna  l'Art. 
Ceft  ici  la  belle  Comédie  Greque 
où  celle  de  Ménandre. 

Quoique  de  toutes  les  compor- 
tions Littéraires  qu'ont  produit  les 
fiécles  qui  ne  font  connus  que  par 
tradition,  la  Comédie  foit  cellç  donc 
Je  mérite  peut  être  le  plus  équivo- 
que ,  parce  qu'elle  fait  allufion  à  des 
mœurs  ignorées,  cependant  on  peut 
dire  que  dans  ce  genre,  les  Ro- 
mains l'ont  emporté  fur  les  Grecs» . 
Térence  a  tout  au  moins  égalé  Mé- . 
jiandre,  il  a  mis  plus  de  vérité  dans 
la  conduite  &  dans  les  carafteres  de 
£cs  AAeurs.  Qu*on  ne  foit  point 
étonné  que  les  Romains  foyent  reftcs 
beaucoup  àtu-deflbus  des  Grecs  dans 

le  tragique ,  ilsfe  foient  fi  fort  éle- 
vés 
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3e  bromique.  La  Tragédie  peut  fe 
Iperfeâionner  par  les  progrès  des 
vertus,  il  n  en  eft  jamais  de  même 
de  la  Comédie. 

Seroit<:_e  par  la  puiflànce  inévi- 
table de  ce  principe  ,  que  les  Fran- 
çois avant  que  de  confulter  les  Grecs 
ni  les  Latins ,  euflent  trouvé  le  ger* 
me  de  la  yrai«  Comédie  2  L'Avocat 
Patelin^quieft  au  moins  du  quinzié* 
me  fiécle ,  a  des  Scènes  que  Molière 
n^eut  pas  défavoué  ;  mais  ces  belles 
produâions  de  TÂrrne  fe  ibutinrent 
pas.  Jodelle  qui  le  premier  avoit 
youlu  fuivre  le  plan  de  T-ancienne 
Tragédie ,  voulut  encore  ramener  le 
comique  des  anciens  &  il  méconut 
dans  ce  genrela  fupérioritéde  fa  Na^ 
tion.Bien  éloigné  d'imiter  la  peintu- 
re naïve  des  mœurs  de  TAvocarPatc- 
Tarn.  L  L 


lin ,  il  ofa  préfentcr  tin  Eugène  Prê^; 
tre ,  qui  eft  d'une  indécence  révol- 
tante &  digne  d*ttre  infultépar  U 
chariot  fatyricjue  de  Thefpis. 

'Corneille  purifia  pour  aifi  direle 
Théâtre ,  des  horreurs  qui  s'y  étoient 
introduites,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans^ 
il  fit  Melite  qui  eft  beaucoup  aur 
deflUs  des  Pièces,  qui  avoient  alor$ 
la  grande  réputation,  A  Melite  fiic- 
céda  Clitandre ,  la  Galerie  du  Par- 
lais ,  4a  Veuve ,  la  Suivante ,  la  Pla-- 
xe  Royale,  qui  étoicnt tout  auranc 
de  gradations  pour  atteindre  juiG- 
qu'au  Menteur, 

Màif  la  plus  grande  perfe£kion  de  la 
Comédie  Françoife,  eft  fans^rontrô» 
dit  due  à  Molière-,  en  fe  livrant  to- 
t^ementaux  idées  pure«  qu'il  avoi| 
de  {on  Art ,  il  ofa  le  premier  fe  defr 
fendre  du  mauvais  goût  d'intrigue  ^ 
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4lincidens,  d'erreurs  de  noms  >  de 
pertrairs  perdus,  d'avenmres  noc'* 
turnes  qu'on  eut  dû  laidèrau  Théa^ 
txe  £fpagn<»L  Ces  évenemens  toa« 
jours  in^révue ,  rarement  fondes  .en 
vraifemblance>c^s  contraintes  per- 
pétuelles où  on  mettoit  Ies.héroïnes# 
n'étoient  point  affuréme^nt  le  genre 
le  plusfConvendUe  à<une  nation  po- 
lie y  qui  iaifle  jouir  les  deux  Sexes 
d'une  même  liberté.  Molière  con*- 
nut  mieux  que  ceux  qui  lavoienc 
précédé,  le  goût  des  hommes  qu'il 
falloit  amufer  &inftniire«Il  foiimit 
tout  aux  caractères ,  &  donna  par-U 
des  portraits  plus  généralement  xef- 
femblans  &  plus  inftruâifs« 

Le  ridicule  frappant  que  ce  grand 
Maître  iiçu  fai{irdans  la  difformité 
des  vices  »  lui  donne  dans  fon  Art 

une.  fupériorité  qu'il  peut  confervei 

L  ij 
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4ans  tous  les  tems.  S'il  eut  déchkr 
.timerement  ce  qu'il  y  avoit  d'affreu? 
ffc  dexondaq^nable  dan$  la  4épravai- 
tïon  des  mœurs  y  les  Spedateurs  euC 
jknt  fui  de3  portrait^  trop  inful- 
tans  •,  mais  en  badinant  avec  les  vi-^^ 
^s,  il  aintereflTé  par  j(ttuation  &  i' 
fçu  dctromp^ea:  le  cœur  pa»  le  feeours 
du  ridicule  ^  dont  U  ^  épouvante 
j^efprit. 

Molière  voulant  reprcfeater  le^ 
paffions  dans  h  vérité,  peignit  des 
îiommes  à  qui  on  ne  devoit  poit^^ 
donner  aflfez  de  politefle ,  pour  dér 
guifer  leurs  caraâeres.  Mais  auflî  il 
laifTa  beaucoup  de  nuances  à  faifir  j 
4ans  un  état  plus  grand  &  pkis  diffi^ 
mule.  Cçft-là  ce  c^u'on  a  appelle  dej^ 
puis  le  Comique  Noble ,  &  donj 
l'homme  dji  jour  peut  donner  une 
Jjiljtç  idég.Ily^  eu  j^njppre  dp*  Tar 
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fléaux  délicats  »  tels  que  les  gracei^ 
de  Zénéïde  \  mais  ces  produâton» 
mennencde  trop  près  à  notre  £écle  y 
pour  qu'il  noas  foit  permis  de  leur 
llonner  les  )uftes  éloges  <yi'eUes^iQe^ 
fitent,  ;;^ 

Voilà  i  peu  près  tour  ce  qu'o» 
5*étoit  propofé  de  rappeller  dans  cet 
eflai  fur  VAtt  de  la  parole.  Eh  tra? 
fant  une  légère  idée  du  Pocme  Dra- 
matique >  on  a  voulu  ^réfenter  le 
Tableau  des  fîtuationsle$  plus  inté- 
Heflàntes^des  paflïons  les  î>lus  vivesy 
ic  établir  la  puîilànce  que  l'expref^ 
fion  convénrionelle  des  fons ,.  pou-' 
Voit  avoir  fur  les' fens^^  Mais  les  feufs 
mouveméns  fonores  agiflànts  fur 
les  organes ,  doivent  les  mouvoir  Se 
exciter  le  fentiment.  Cette  expreP- 
iîon  pourroir  peut-être  même  fe 
trouver  auiU  vive  9  que  celle  qp'i 
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établi  l'habitude  de  réducation  ydl* 
yt  elle  a  décidé  les  favants  effets  dé 
l'harmonie  imitative.-  Refte  à  la 
confiderer  dans  fa  plus  grande  éteni- 
éa'é  y  ce  qui  comprend  tout  l'Art 


k«5^*»^^ 
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SECONDÉ  PARTIE. 
jDeS  Éxpref&Qiis  itehores» 


mL^mmim 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  Déclamation. 

L'Habitude  de  vivre  avec  les 
hommes  familiarife  avec  le  fens 
qai  doio  être  rapporté  aux  articu- 
lations de  la  voix  qui  font  tout  i 
lait  adbitraires.Un  mot  fe  fait  enten. 
are  >  tout  de  fuite  la  mémoire  retra- 
èe  ridée  <j.ue  la  convention  générale 
à  voulu  foire  exprimer.  Cette  con*- 
paraifon  fubite  entre  le  fens  con-^ 
yentionelqji'on  fe  rappelle»  &  dçs 
^fations  qui  ne  portent  pas  d'i-* 
L  iv 
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mage  fixe  &  détermin'ce^ft  une  op^ 
jation  de  lame  qu'on  peut  appellei? 
.fuperfidelle^par  oppofition  ài'éma- 
lion  intérieure  des  crânes,  qiii  u 
été  trouvée  pour  lecaradere  le  plus 
|bce  da  plaiilr.. 

Lorfquties  mouyemens  matériels» 
&conftans,. font  dans  la  vérité  de 
Texpreffiorw  oadoit  fentir  intérieu- 
rement une  force  réelle  t  q«i  rappel- 
lant  une  image  fenfible ,  ne  lai0et 
point  chercher  avec  trop  d'occupa»- 
non  des  idées  éloignées.  Cette  ima- 
ge agiflante  a  une  forte  dé  continui- 
té qui  peut  lafôutenir  ;-maès  il  x^ 
été  obfervé  qu'afin  que  les  afFeéfcîoris^ 
fuffènt  agréables  >  il  falloit  pouvoir 
fe  livrer  fans  diftraâiion  à  Tadivité 
intérieure  des  émotionsdés  fens,aîhr 
fi  on  doit  penfer  que  tout  ce  qui  rap*- 
jellera  âl'efpritjes  moavemens  purs. 
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des  organes  fera  une  perfeâion  ré- 
elle. Il  faut  concîure  encore  que  les- 
pcodudtions  de  rencendemenc  ne 
leronc  jamais  le  plaifir  ^  mais  pliitôr 
ce  <]ui  pourra  quelquefois  le  ptcpa*» 
ler  &  ny  pas  contredire. 

Ce  développement  rend  raifbis 
de  ce  que  les  allufionsquine  rappro* 
thent  pas  des  images  y  i^nt  toi^nrs; 
inutiles;  Les  ipéculatîons  favanttr 
qui   amèneront   Knvention   d'ufli 
Beau  plan  >  (^eft-à-<fire ,  de  quelque 
ordre  admirable  &  lucceffifd'ëvs^ 
nements,ou  qui  préfenterohc  des 
•rapports  délicats  &  infenfibles  aux. 
organes  »  ea  un  mot  toutes  les  fis» 
Mimes  compsuraifons.  qui  metroiif 
dans  Teiprit  ce  que  les  fens  n'ont* 
point  didé^,  &  qu'ils  ne  peuvent 
connoître,ne  pénétreront  jamais  de- 
cette  vlv-e  aûion ,  qui  fait  riritércr 


Jjc  le  pUifir.  La  raifon  dans  lea^ 
exactes  St  utiles  méditations,  man-- 
ijuera  toujolirs  de  cette^  ^aimable 
ga/eté  qu'ont  folivent  les  tfanfports' 
îesmoinîTfageV,  d'une  imaginatioti^ 
i^m  fe  joOîe  fiir  des  images  dcpU- 

Ces  conféqueiloès  étaWiffent  dé- 
plus eiv  plus  lâ^puiflanœ  invincible, 
des  cnatotioriS^desorganes,  pourTex-'^ 
prçflîonl»(ytus  vtafiediiplaifîr  ou  ce 
qui  ne  diffère  en  rien  pour  la  plu»^ 
grande  perfedion  des  Beaux Arts.El^ 
tes  adieventetî même  tems  dè-iuffi-^ 
fier  rbarmonie  iraitàtive  dont  il  si 
été  déjà  fouvent  parlé  &  qui  fe  mb- 
déliant  fiir  la  vérité  d"es  eraorion» 
doit  rendre  apeu-pr&le&cara6teres 
ic  les  degrés  d'aéÉi vite  des' gôuts  de^ 
ientiment^  &  des  paf&tDns. 

Ce&efpéces-d'émanations  exàâéi- 


^él'zme  y  fe  laiflènt  aifémen  difcer- 
nct'dms  les  tons  les  plus  familiers  dt 
k  voix.  Cette  etptef&on  /impie 
peut  doimep  auffi  les  nuances  de 
les  inflexions ,  qui  doivent  être  in- 
troduites daiu4'Art  de  la  déclaniia- 
tion* 

Le  langage  pompeux ,  fut  prd»* 
mierement  inventé  par  Eièhyle,  qi^ii 
ayant  élevé  les  Aâeurs  fur  le  Co^ 
thurne  y  Se  leur  ayant  donné  der 
mafques  dont  les  traits 'fe  diftin- 
guoient  aa  loin  ^  crût  ne  pou* 
voir  leur  laifler  un  ton  naturel,  qui 
dans  cescoloflêsneut  peut-être  pa^ 
ffû  qu'une  voix  de  Pigmée.- 

Pour  mieux  foutenir^l'élévatioa 
delaTfigédie^cil  y  avoit,à  l'ouver^ 
ture  des  lèvres  de  chacun  désmaf. 
qpes ,  un  Cornet  fait  en  forme  de  pa-* 
lûllon  daçor  daChafle,.kvoix.  rôr 


tentiilbit  encore  dans  des  vaiès  d^î^ 
fain  ,  qui  occuppoient  le  fond  dir 
Théâtre.  A  Rome  lorfque  le3  AûeutS' 
touloieaf  donner  ks  toxis  les  plus' 
Jiauts  y  il  leur  étpit  permis  de  fè" 
loaraei:  du  câté  des  portes  de  hr 
Scène  ,  &  de  fortifier  leur  vobt  par 
4e  retenti({èment  cfii  fe  faiiïoit  fur 
ia  foliditc  du  Théâtre.  Ne  feroir- 
tt^  point  ces  tons  forcés  qui  au- 
•roient  perpétué  la  terreur  dans  les^^ 
Tragédies  Grecques  8c  Rotnainesï 
Desr  Adeurs  qui  paroiflfoient  fupé^ 
rieurs  en  tout  à  des  hommes,  né-- 
foient  point  f^ts  poui^  les«  fentî-- 
jnens  dâiicats-  des  pafllons-,  les  pluS' 
ftaïves*^ 

La  déclamation  antiqSe  étoît 
jiQtée^Cet  affèrviflement  qui  pou- 
▼oirprévenir^lescontre  fens,ne  mec- 
lort  -gouttant  pas^d'obftaek  au  gé^^ 
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nie  de  l'Aéleur.  Il  n'y  avoit  vrai- 
fémblablement^de  notre  que  les  tons 
ibndamencaux.  Le»accens^  lesfoiip- 
pirs^  les  inflexions  »  lespo«s&ie€ 
iclats  de  la  voix  ,  en  un  mot  ^  ^ a 
^a  on  pourroit  appeller  T^me  de  h 
.déclanKition^  n'étoit  poi^t  fournis 
a  des  fignes.  Il  fuffifoit  gipw  i'ao 
compagnement  de  la  voix^  car  aa» 
riennement  les  inftrumcns  de  l'Or- 
^heftre   Cuivojent    toutes   les  ex« 
preifions  des  Aâeurs^  il  fufiifoit^ 
dis-je^pour  c^  accomp^nementV 
^u*on  eûtnott^  les  tons  .'tes  mieux 
jnarqués  &  les  plus  foutenus*  Cette 
^dénomination  auroit  pu  même  ruf* 
fire  à  accorder  l^s  deux  A^ieurt 
4g[ui ,  fuivant  l'opinion  de  ^uelques- 
^ns,  s'étaient -partagés  fur  le  Tt4l^ 
tre  de  Rome  la  déclamation  &  les 
geftes.    Quelques    Modernes  bût 
menfé  <|ae^^ç  .ancienne  expreL 
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^on  de  la  Tragédie  étok  à  peuple 
le  récitatif  Italien  -,  mais  la  nitffi- 
-que  des  Grecs  &  des  Romains  n  eft 
pas  aflfez  connue  pour  qu'on  puifle 
donner  quelque  probabilité  à  cette 
opinion.,il  fautfe  contenter  de  fça- 
^oir  que  la  déclamaxion  des  An^ 
ciens  fut.une  compofitipn  mufiça- 

Pendant îong-tems  il  y  a  eu  fut  le 
Théâtre  François  une  dédlamation 
<hantante.  Mademoifèlle  4e  Cou- 
vreur fut  la  première  â  introduire 
'<lans  lés  tons  de  la  voix  le  langage 
>irrai  des  paffions.  Lorfque  Baron  re- 
monta fur  ie  Théâtre,  il  parla  dans 
•fes  rolles  avec  la  même  vérité.  Ces 
"Auteurs  comme  de  concert  fçurent 
fe  défendre  des  cadences  unifiwrmes 
'6c  méfurées  de  la  voi« ,  ils  recher*- 
xrherent  comftammem  la  vérité  du 
Sentiment.  Détrompés  4'un  la«gagp 
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.artiftèti^ent  compalTé»  ils  mkenc 
dftiis  leur  exprôflioa  du  feu ,  dei  V 
me  i  des  entrailles  &  cette  voix  fé-^ 
.xluifante  des  pallions  qui  ébranle  ju£> 
qyCi  la  fenflbilité  la  moins  zGtive^ 
Ces  tons  vrais  &  eflentielsqui  don- 
nent de  fortes  émotions,  font  ea 
xncme -tems^le  fublirae.des  exprei^ 
i^ons  fpnores  9  &  ce  qu'on  doit  ^p^ 
peller  1#  Mufique  natjirelle  ;  tqzit 
^vant  que   d  entt;er  dans  le  détail 
Ae  la  diftinûion  bîèp  marquée  qu'il 
rpeut  y  avoir  ici  entre  >l^ Art  &  la  na- 
fare  ^  il  faut  fe  bien  infetwre  de  ce 
^^ue  la  tradition  a  confervé  de  la. 
j^lifique  des  Anciens.  Ramenant 
<ciifuite   la  variété  /iicceffive    dea 
goûts  au  principe    primitif,   ouT 
rk^urrra  pe^t-êt;re  acquérir  de  juftejr 
idées  fur  l'expreffion  qui  doit  pro- 
duire les  effets  les  plus  vrai?  jSc  Içji 
pju^conjftans;. 
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CHAPITRE  IL 

Des  effets  que  les  Grecs  attri-*^ 
buoiem  à  la  Mufique. 

LOng-tems  avant  les  Grecs ,  & 
fans  doute  depuis  que  les  êtres 
fenfîbles  exiftent^  il  doit  y  avoir 
4e  la  Mufique.  La  voix  imitant  le 
bruit  des  rofeaux  que  le  vent  agite 
ou  plutôt  rendant  des  foAs  dans  une 
fucceifion  agréables  voilà  ce  qu  on 
auroit  pu  voir  fur  la  terre  dès  le 
premier  inftant  que  des  êtres  orga- 
tiifés  l'ont  habitée. 

Cependant  ce  furent  les  Grecs  ^ 
^i\  faut  ajouter  foi  à  la  tradition  , 
«^i  commencèrent  à  faite  un  Art  de 
la  Mufique.  Avant  eux  les  Bergers  de 

l'Egypte 
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fEgypte  &  les  Arcadiens  s'éloîenc 
Beaucoup  appliqués  â  la  modila- 
tion  des  ions  ;  mais  plus  impa- 
tiens d'émouvoir  le  fendmenc  ,. 
qu'ingénieux  à  fe  faire  des  précep. 
les  d'émotion ,  ils  ne  purenc  rien 
cranfmertre.' 

Dans  lés  beaux  jours  delà  Gré- 
ce  les  Arts  parurent  avec  éclat  êc 
magnificence*  On  fe  faifoit  gloirer' 
alors  dé  tenir  la  Mufiqpe  des  Dieux»* 
tk  il  étoit  moralement  impoiCblc- 
qu'on  ne  donnât  Informe  de  mira-- 
cle  aux"  effets  qu'elle  fçac  ppodus^ 
ïé;  La  tradition  ^rdii^eufe  ne  pcr-- 
mît  pas  de^doacer  <pi'Orphée  n'eur^ 
actendri  kir^imaux  les  plus  fé^ 
toces^  fait  moi^^it  les  forêts  en^ 
cadence  V  élevé  les  mtosnies  ViU- 
]ks.  Les  dan%  accens  de  là.  lyre  ^. 

jgféncaent^am<le  fcjpiir  des  morts^^ 

M 
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le  terrible  Pluton  les  entend  »  St 
EiHidiee  lui  ell  rendue» 

Arion  trahi  par  des  Corfaîres 
obtient  d'exprimet  fur  fa  lyre  les 
dernières/ pièces  qu'il  pouVoit  o£- 
fric  aux  Dieux.Tout  ee  qu'il  y.-  a 
dans  la  mer  d'organifé  ferend  at- 
.centif  aux  charmes  de.  fes .  acccns  r« 
ic  lorfque  des  traîtres  par  le  crimi-r- 
nel  amour  des  richefles  ofent  le. 
précipiter  dans.  Inonde.  amere>  un 
dauphin  fenfible  &  reconnoiflant 
*  ofBre.  peNir  le  porter  jufqu*au  ri*- 
rage^ 

Par  le  fécoùrs  de  là  MuiïqiHir 
Terpandse  calma  une  fédition  che» 
tes  Eaccdémoniens.,Un  jeune  hom-- 
fiie^  animé  par  tes  vapeursr  du  via 
itoit'fiir  lef  oint  de  mettre  k  fen^ 
lia  maifon  de-fe  Maîtreffe  quiltii 
3«fQirgrcf«fc  un  Riyal,  Pythagoie 
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joue  de  k  lyre ,  &•  il  appaife  cet 
amant  follement  obftiné. 

Quoique  ces  effets  foient  attrî- 
buéS^  à  la  Mulique ,  la  Pocfie  pour- 
roio  en  réclamer  une  patrie.  Dans 
ces  premiers  tems  il  n'y  avoit  de 
Muficiens  que  les  Poètes  ,  &  ces 
deux  calens  qui  paroiiTent  deman- 
der aujourd'hui  des  qualités  bien 
c^^poféesv  fçayoienc;  alors»  s'accoi- 
der.  Les  Philofophes'  mcmesf  dans 
l'auftérité  de-  leuc  vertu  faifoienc 
i;j^aûd  cas  des  Beaux  Arts.  Le  ûge 
Socrate  après  s'ctie  déosompé  d&  U 
i^nité  des  Sciences  afiprit  à  danfer^ 
Sytbagore  poucmietMcJprcparcpref- 
prit   de.  fes-  Difciples  à  pénétrer 
dans  les  combinaifons  miftétieufes 
des  nombres  leuc  foifoit  commen- 
cer, leurs  exercices  par  un  concept. 

"foutes  les    occupations   du  jpa* 
M-ij 
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étoient  encore  terminées  par  las 
Mufique ,  ^ui  amenoit  un  fommeih 
iklutaire  &  tranquille.. 

Un  Trompette-de  Mcgare  fervîc: 
utilement  Démétrius  au  Siège  d'Ar- 
gos.Ce  Muficièn  voyant  que  les  Sol- 
dats du  Prince  s'épuifoient  en  vains; 
éffortspour  conduire  vers  lé  rempart- 
ùme  grande  machiné  de  guerr«  ,.fer 
mit  àfonner  de  deux  trompettes  i  I*> 
feis.Ea  puifiance  desibns  ranima  les- 
Soldats^  &;  k^  machine,  avança  juf- 
qu  au  pied'  dit  mur.  ThimotKée 
excitoit  à  ûi  volonté  le0ouraged'A- 
ibxandre,.  jufqu'au: milieu.  des^feC- 
ttnsîil  fçavoit  lui  infpirer  un  ai> 
deucde^conibat  qiielq^efois  dangé*^ 

iseufé:  aux  convives.  Eh  concinuanr 
ties;  merveilles  de  la^  Mufique  dèsï 
fixées», on  étaWiroir,  d après  les;té^ 
«ûiÇpo^^L  ^iftoriqisesx  ^e  iS^^ 
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&coars^  de  cet  Art  les  Anciens  fça^ 
ipoient  fufpendre  la  cours  des  fleifcr 
ves,  calmer  rimpémofité  des;  vents,, 
fceindre  des  fictions  populaires^,., 
grcvoir   l'avenir  &  commander  -aU 
tt>ute4a.nature«  Mais  l'efprit  qui  eit 
eaujours  avidedu merveilleux ,  6c: 
h  haute  réputation  que  les  Grecs^ 
ont  conftammentambitionnée,  ddb-' 
Tenft  rendre,  ces  merveilles-^un^peÙA 
équivoques..  Il  ne  feroit  pcut-ctte:: 
pas  même  raiftmnahle  de  lespren^ 
dre  i>our  quelque  chofe  de  mieu^ 
que  pour  des:Allcgories^  qui  peu* 
^nt   renfermer  un' fèns.  profonde 
En^efïet.k^Mufique  na  point  m& 
h  matière  poar  eonflxuire  rUnî- 
verss  elle  n'a^  point  organifë   lès* 
hommes  j  "  diions-^  feulement  qner 
dânr  ces  fféclès^'îgnorance  on  crur 
^g^  tat  HuiirqBei  dévoit.  émoiMMor 
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ks  paffipns  &  ne  poinilaiffer  à  IV 
me  la  puiffance^  de  s'y  réfufer.  Peus- 
ctre  auffi  <ju'oa  f^ivoit  alors  qoc 
la  délicateffe^desr^po  tiens  qu'exci- 
Bent  les  Beaux  Art^^  ne  fe  laifloic' 
iiftingiier  que  par  les  âmes  tranr' 
quilles,  qJli:ofoien^  fe  refufer  aine' 
jalïion«  violentes.  Lorfque  la  fable:^ 

ditqu*Egyfte  nepeutféduire  Cly;- 
tiepmeftre  qu'en  fatfanx.  mourir  le- 

mulicien  qijii'par  la  poifTance  de  foix:^ 
Artretenoit  une  yer  tu  impatiente  • 
de  s'ichapper  ;41  £auc  eacen^^e  iGuu- 
doute,  quela  femme  d' Agamemnoa 
n-eut  jamais  été'  infidèle  ,  lî  elle: 
n'eut  dédaigné  les>  piaifits-purs-  & 
iBertueux  qji'elle  pouvoir  trouver' 
^nsvles exprefCons vheureufe^  d^s 
&ntiiQens  délicats  de- la  Muiîqae»- 
Polybe  rapporte  que  les  Arca-» 
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f»  tttie  loi  fëvére  â  s*apptiqiierc  à. 
h'  Mufique:  jufqn'à  rage- de  trenie 
ans.  Parmi  cette  Natian  quifucea 
grande  vénération  pour  la  douceur' 
des  mœurs». L'inclination  bienfav- 
fimte.  &-  Khofpitalité'  envers-  lesî 
étrangers  ,.  on  pouvoit  fans  honte: 
igîiorerles Sciences- >Jes  Ai ts &  1er 
mosurs les- plus  ocilesen' appareil 
ce  ;  mais. c'eut  été  saccufer  crinù< 
Bel  d'Etat  que  de-ne  pasiemontrer 
^VftHC dansla  Muikjue. JLesHabiy- 
tSLM  de  Cynaïte  furent  les  Usutis^ 
Arcadiens.  qui.  ne    pratiquèrent: 
^oint  cette  utile  lo^  pour  l'éduca»' 
ttdn delà  jeanellê.;.derlà«ils  neiii«- 
zentx  connus  que;  par  feurs  querei*. 
}QSy  leur;  férocité  &>  leur  barbaries 
Les  Grecs  furent^<:onVainc0s  de' 
br  puiflancede  la  Mufique  fus  Ta»^ 
»e>  qu^ils-re^derentconinKimafi^ 


Yaife  compagnie  tous  ceux  qi|i  tiê^ 
tbient  point  inftmits<lanscet  Art^ 
Us  penfoient  que  les  hommes  q\ii- 
avoient  manque  de  délicateflè  pouf- 
fclivrer  avec  goût  à  la  pureté  des- 
émotions  des  fens  s  que  ces  homme»- 
^e  la^Mufiqpeavoit  trouvé  infeii» 
ffl>les,  étoient  fanis  organes,  fans ^ 
«lœurs,  fans   idées  de  vertus  Se- 
^'ils  n'étoient  ci^âbles   que  des* 
agitations  vicieufes  de  i'êfprit.  Un- 
«lime  eflentiel   qu'on  reprocha  i 
•Thémiilbcle  fut  de  n  avoir  pas  fç^t 
«hanter  à  un  repas  philofoptiiqae^ 
-mi  il  •s'éroit  trouvé. 

Quoique  tous  le*   Beaux  Arts^ 
|(af!eat  également  fervir  à  reco»^ 
«oitre  cette  f^eflè  intérieure  qui' 
^it  diitinguer  ks^  ànocions  lesv 
{lus  pt^es  des  fens,  on  ne  doit 
f  oartatm  {^  êore»  étonné  qpe  eetce^ 

é]^eu¥0' 
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«épreuve  fe  fit  prefque  toujours  par 
le,  plus  ou  moins  de  goût  qu'on  poii^ 
voit  avoir  pour  les  expreflîons  fo^ 
nores-  Cet  Art  eft  cotnmeie  plug 
puiflant.  L'éloquence  demande  une 
certaine  attention  -qui  fuive  Ces  eC- 
fées  :  pour  jtiger  d'un  tableau  il  faut 
vouloir  s?y  appliquera  mais  des  fons. 
adifs  frappent  coiitinHement  l'or- 
gane ,  leur  puiflancc  inévitable  fait 
difparoître  toute  autre  occupation , 
&  il  n'eft  point  de  diftradion  qui 
putfle  fufpendre  l'aâion  vifible- 
ment  méchanique,  dont  la  tran- 
quillité de  i'ame  put  &  trouver  ca- 
pable. 

Ainfila  Mufique  étant  l'Art  des 
plus  vives  &-  des  moins  inévitables^ 
émotions ,  doit  être  en  même  tems 
l'Art  de  préfentèrles  fçntimcnsles 
mieux  caraaédfés.  Ces  eâFets  bien 
Tom.  I.  N 


{1/^6  ^  V  Es  PRIT  , 
.diftinds  ,  inftruilant  des  loix  pri»- 
imtivesdes  éniotions  de^  organes, 
pourraient  conduire  par  gradacioa, 
À  des  nuances  moins  yives  du  fen* 
dûment,  ceft-a-dîre ,  au  détail  d^ 
^£ous  les  Bewx  Ârt^. 

Déjà  la  Muflquç  eft  foumife  a^ 
.xalcaL  On  fçait  au  jufl-e  quels  font 
les  drfférens  degrés  de  force  de$ 
ions  y  quel  eft  Texcès  du  mouve'* 
-  vementde  Taigufur  le  grave;  mai^ 
.ces  -eflfers  certains  &  connus  depuis 
long-tems ,  n'ont  point  encore  ct^ 
rapportes  au  développement  des 
mouvemens  4e  l'arae.  Il  eft  vrai 
4jU'0n  ne  fera  jamais  enrichi  de 
.cette  Utile  application  par  des  Cal?- 
^xufctreurs  fervileraent  affervis  à 
^combiner  des  nombres  j  mais  il 
faut  efpérer  queletems  amener^ 
.gjuel^ue  fceareux  génie  qui  ^  cbn?^ 
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wairicu  que  rétude  de  Thomme  doit 
^être  ceHe  tfc  &«  gtmcs  *c  <fc  fcf 
paflîons^  fçaura  répandre  fur  le  tu- 
multe du  fentiment  cette  vive  clar- 

U  de  l'écrit quilepéûétreroitpow; 
récUirer. 


Nii 
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#i  '     ■  ■  ■■  ^^       '  ^>    **     ■  i  '-j' 
CHAPITRE   III. 

jOomment    les   Grecs  ont  fçyL 
tranfmettre  leur  Gamme. 

LA  feule  çoneiflance  dvi.flom  4^$ 
Notes  ne  fuffit  poin|:  ppur  don- 
,^er  rintonnatiôtt Jlfaut  qu'un  Maî- 
tre attentif^us  familfeirife  avec  les 
fons  (&  les  i^tçrYalle$  qu'elles  dpi- 
\vent  exprimer.  Cette  pi;emiei:e 
ignorance  de  tous  les  hommes  n'eflb 
point  fpn4ce  fur  le  caprice  de  la 
jeunefle.  On  eft  ignorant  parce 
.qu'on  ne  fçait  pas  ce  qu'on  doit 
apprendre. 

Si  la  nature  infpiroit  quelqup 
^amme  ,  ce  feront  iàns  doute  celle 
^^$  hommes  fans  éducatipn.  I^es 
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érecs  plus  anciens  qiieiious,  teniht 
<ieplas  près  aux  premiers  tems  5  & 
à  qui  les  préceptes-  les  plus  ingénus 
Je  rinftinôauroient  pu  être  trartf- 
mis  9  .chantèrent  fur  une  gammé 
éifFcrente-  de  ceJkr  des  Moder-^ 
nés  »  qtti  n'eft  connue  q^e  depuis 
^elques  fiédes»' 

Cette  Gamme  nouvellement  inii 
Htùéc'  jJetrt  avoir  des  avantagei 
iiëels  ;  mais  il  eft^  certain  que  s'ii 
étoit  pôflîble  de  feirè  entendre  à 
nos  fça^^ans  Mufidens,  ou  Ter*- 
pandre ,  ou  Orphée ,  ou  Arion ,  ce^ 
Maîtres  firrenottunés  feroient  accu- 
fEs  de  nfe  point  chanter  jufte»Plu- 
fieurs  intervalles  dfe'  ranciénlie 
Gamme  ne  répondent  pas  exa&é- 
mentà  ceux  des  Modernes  &  le  re-« 
proche  pourroit  être  mutuel.  Les 
ii&€iens  "  ne  retrouveroierit  ppual 
Niij, 


4ans  les  cliants  de  nos  joufô  cette- 

fucceflîon  de  tons  à  tac^uelle  îeurs 
ergaaes  farent  aeeôvdés.. 
l&diéiiK  <|iiela  G4mi»€  dc&Mo^ 
dBPi!!i«*n*feft  point  cette  dés  Anciens^. 
il  ne  foudroie  pii'^  penfer  qu'il  n  y 
eût  de  diiféfence  que  celle  âes 
noms  conventionnek  des.  m>te$€m 
des:  iignes  qai  les  cmc  exprimées , 
maisplurCot  que  les  Gammes  ài&é* 
rent  pai  la  natuire  n»emadQs  fotis«Et 
qu'on  ne  croye  parque  cettîevariétr 
d'intonnatian  n^ait  d'aaue  preuve 
que  le  &ivQ^témoigTO|;e  dç  quet 
que  Hiftorien  qui  aiuoit  prétendit 
marquer  qaelqjie  époque  de  grada- 
tion. On  ne  s'arrçteroit  point  ici  i 
une  ilfoible  autorité» 

Les  fons  qui  ne  paroiflfenc  ni  z£r 
fez  fixes,  ni  aflez  vifiblespour  être 
{Defuré&>  ojott  été.  cependant  founiiç 
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aOi  calcul ,  &  voici  comment  Pycha*- 
gore  parvint  âcec  emploi  délicat 
ées  nombres. 

Une  corde  fbnore,  avec  quelle* 
fefce  qtrelle  foit  frappée  >  donne 
tonftamment  un  même  ton.  Quun 
obftacle  divifant  cette  corde  en 
deux  parties  égales  en  interrompe 
k  continuité ,  chacune  des  moitiés 
en  particulier  rendra  toujours  l'oc* 
tave  du  ion  de  la  corde  entière, 
Semblablement  oh  pourra  expri- 
mer par  les  divifions  d'une  même 
«torde  tous  les  intervalles  de  la  Muk^ 


Ce  ne  fera  plus  par  Texpreffioa 
conventionnelle  des  fillabes  que  les^ 
i&tervaUes  de  la  Mufique  feront  d&* 
£gttés.  Un  caraétere  plus  fixe  le» 
détermine  d'une  façon  invariable 
£es  diviiions  confiantes  des  corder 
Ni? 


152       L'E  s  ?-R  I  T 

ibnores  pourront  fupplcer  àl'incen- 
litude  de  la  tradition  orale. 

Les  divifions  des  cordes  fonores' 
qui  donnent  les  intervalles  de  la 
liufique ,  font  les  mêmes  fur  toute 
cfpéce  de  corde  &  fur  toute  lon+ 
gueur.  ta  partie  de  la  corda  qui 
rend  l'odave  eft  toujours^  k  moitié 
„èQ  celle  qui  do-nne  le  fondamental , 
les  deux  tiers  de  la  corde  qui  don- 
ne le  fondamental  en  rendront  la 
quinte ,  il  en  eft  de  mêp'e  de  tous^ 
les  autres  intervalles  de  la  Mufin 
que. 

Dans  quel  âge  >  dans  quel  clî- 
mat  que  ce  foit,  les  mêmes  rapports:^ 
des  différentes  longueurs  d'unemè^ 
xne  corde  fonore  pourront  expri- 
mer une  même  Gamine  ,  &  cela, 
quelle  que  foit  la  longueur  de.U/ 
«ordci,  &  quelle  que  foit  auÛî  la  fox* 
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ce  cpii  la  feffe  fonnen  II  eft  vra> 
que  cette:  Gamme  ne  fera  pas  tou- 
jpurs  repciée  aa  même  ton  >  mâ^t 
la.  diftance  eflintieUe  entre  les  toBf 
fera  exadement  obfervée,  &  c*eft. 
ôette  diftance  confiante  entre  1er 
tons  qui  eft  le  caraâere  diftinâîr 
de  toute  Gamme» 

Les  noai)re5^  tout  Amples  qu'ib^ 
paroiflent,  font  ici  des^'fignes  im- 
muables poixr  tf anfniettre  les  diïFc- 
«ens  degré»  de  force  des  fcntimen$^ 
fbnores.Cette  adivité  plus  ou  moin».- 
grande  que  les- fons- impriment  à- 
tame  ,  &  qui  paroît  échapper  i: 
iiittention  la  plus  recueillie  ,  fe^ 
trouva  par-là- founûfe  à  toute  Té-- 
xaditute  du  calcuUCette  utile  dé- 
couverte eft  dûa  aux  Anciens,  Ilr»" 
an  firent  ufage  pour  tranfi»fittre: 
kair  Gamme  far  des  caraderesin»^' 
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variables*  Oeft  par  ce  fecours  que 
leur  poftcrité  pourra  peut-ccre  fe. 
tkire  ie  |ttfte»  idées  de  ce  que  for 
hJAnfxfast  dans  ces  jrenaiers  teim^ 


^^ti^>. 
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GHAPITRE    IV. 

W 

Delà    Mujiqae  natwrdUi  om 
primitive'^  • 

Avant  que  de  commencer  fe' 
dctail  de  la  Mufîque  des  Grcci 
*:  la  comparaifon  qu'on  peut  en 
Élire  avec  cette  des^.  Modernes ,  3 
étoit  fany  doute  i  propos  de  biem 
établir  la  certitude  de  la  tradirioi^ 
^pà  areon&rvéTântienne'Gftmme*" 
Pré  v^ndnr  des^  diffii^]ltés^  mal  fbwfr 
àèss%Qa  pourra  peut-ètre  conduis 
«e  TeTprit  arec  clarté  aadévelop-^ 
pement  des  goûts  fuceffifs  ic  très*- 
différens  ^-ont  es  pocuc  la.  Maiî*<^' 
^ue  des  Peuples  égakmemt  attenvr 
ù£s  àperfedionnex  les  Beaux  Ârt»r 


^  En  comparanr  les.  rapports  ^ej^ 
longueurs  des  cordes   qui  exprî- 
moient  la -Gamme  des  Anciens, 
avec  ceux  de  la  Gamme  des  Moder-* 
«ces  >  on  trouve  que  la  fucoeifîont 
des  tons  qu'-on  gjsut  appeller  pri- 
mitive ,  n'a  pas  toujoifrs  été  la  me-- 
ifte.  Cependant  plufieurs  Auteurs^- 
de  nos  jpurs  méconnoifl&ut^rhàbi/- 
mde  de  réducation,  ont  décidé 
que  tout  homme  qui  navoit  point 
de  faufleté  dans  les  organes-dé  voit 
naturellement-  donner  Fintomiav 
tion-de  la.  Gamme  qui  eft  en  ufa»i 
gp.-  Cette  oipinîènpteut  favt^jrifei:  ' 
quelque  fiftcme^  mais  elle  ne  fera 
Jamais  autorisée  parda^  réalité  dés 
cbfervations^' 

L- hotnme  lè  ptds  ff lipide  qtïî  rfâ 
qpé  le .  feût  inftind  madiihal ,  8t 
doai  ^éducation  tfà  point  incdd^ 
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:)éles  organes,  doit  èixc  h  plus 
ibumisaux  effets  naturels;;  ceferoic 
donc  dans  xette  ioutde  ignorance 
qu'on  devrQÎt  i;cttouver  la  plu^ 
grande  juftdTe  jip  ja  .pamine  de;^ 
Modernes.  To.a;s  ]es  hommes  dai^ 
cous  les  tem$  ^  ^t\s  tous  les  climat/ 
Cîuflènt  tr,quvé  ^n  (eu-K-incçnp  cette 
infpiratipn  primitive.  Commeat  Cp 
ppurroit-il  que  les  Européens  &  les 
/^Û2^^ylp$^  \q$  Anciens  &  les  Mqt 
flernes  ne  fe  .folTent  poi^t  tous  ac- 
cordes à  fuivre  cette-  puiffance  d? 
la  n^iture  qjpi  Jç,s  eut  fournis  à  unj 
jjiême  G^inme;î 

Nous  n  ayons  garde  de  récufec 
1^  avantagef  ^ue  peut  avoir  1^ 
GanuB^  des  Mpdarne? ,  iiXuffit4'a- 
vertic  qu'elle  na  pointétéiinfpiré* 
par  la  nature.  Quels  tâtorineraeni 
^prieux  Se  ^uels  eflais  pe  doit-o* 


«^8  '  UE  ST  JLiT^- 
pasuvoir  éait  avant  ipe  lie  s'arrl^ 
xec  i  cm  jordîe  iixe  de  fons^  D'a« 
âXMMi  l'Ait  dok.avcdx  ctéinfbrinetf 
&  fes  principes  vïais  ou  faux  ne  & 
font  développes  vquefacdîîveHaent. 
-Ce  n*eft  pas  qu'il  n*ait  dû  y  itvoit 
îine  Mufique  iiàmreHe  &  inlpirée 
j)ar  lefeul  infiinâ.Cetreexpreffion 
primitive  pourroit  ctre  une  imita- 
tation  exaâre  des  mouvemens  de  l'a* 
«leitnais  toujours  eft-il  certain  qu'et 
le  diit  être  peu  Variée  :  caf  rhomtne 
45ft  peut-être  Pafûfnàl  qui  refïèntlé 
Àioins  les  inipirarions  de  Tûiftinék  ? 
Seroit-ce  qu'il  auroitcté  prévu  que 
la  raifon  fiippléeroit  aux  effets  cer- 
tains 4t  cette  facoltc  itveugtel  On 
fdutôc  des  avantagea  négligés  païf 
jpk&étics  générations  ,  lie  fe  fe^ 
«càent^ils  pas  entièrement  perdus 
fiMu:  lour  poftéricé  3 


BES  BïAux  Ablts.  ï  5^ 
t^  plupart  des  oifeaux  fans  Gam^ 
me,  fans  Ârc^  fans  Maître >  ians 
tradition,  parcourent  aveclégéreié 
4e$  naanc^  délicates  d^  fons.  Une 
flexibilité  admirable  dans  les  orgai» 
nés  les  tend  capables  de  foutenir 
avec  grâce  des  cadi&nces  v^v^s  Sc 
;%Len  marquées ,  âc  leur  pernietd^s 
.  caprices  fiiïguliers  &  délicieux^  Une 
oreille  fçavante  »  une  attention 
cclaijrée  pourroient  peut-ctre  dé&- 
.oir  les  principes  conftaos  Se  aveuf 

jgles  èè  ces  càadalatians  agréables 
;^ue  dpi^^e  1^  nature  dans  toute  {$ 
l^ureré*  Oj5  e^flTets  .méchaniqu^ 
^urroienjc  inftruire  de  la  Mufiqu^ 
|»rimitive,  &  donner  de  plus^^nT 
çles  clartés  fur  k  v^ité  des  expre& 
jSons  fonofes,  que  n'en  pourront 
jamais  produire  les  <:ombinaifon| 
^btiles  êc  imsKienfes  des  accprdji» 
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On  ne  doit  permcttr-e  à  Vefpiix 
que  des  progrès  utiles.   Livré  à:£a 
pénécracion  il  pourrait  avancer  fans 
xsfle  dans  <des -erreurs  infrudueu- 
fes>  &  on  ne  peur  avoir  trop  d'at- 
tention à  4e    ramener  aux  clartés 
qui  kii  ibnt  propres. -Quel  emploi 
immenfe  degénie.créateurn'avoit- 
on  pas  fait  dans  les  -Se  iences  incer- 
taines de  rAftrologie ,  des  Augurés 
&  de  tout, ce  jguia  été  fucceffive- 
ment  du  telfort  dé  la  crédule  divi- 
tiation.  On  combinait  des  ^gures 
céleftes  ,  on  faifoit  des  calails  im- 
tHepfeSj.on-étttdioit  les  phyiîono" 
iaie&,  on  imerpritoit  le  vol  des 
t)ifeaax.  Par  une   forte  dlllufion 
magique ,  l'efprit  setodioit  à  faifir 
ëes  rapports  qui  ii'exiftoient  pas. 
ï5étrompés    eiffin  des  prétendues 

icicnces  où  l'on  avoir  fait  tant -de 
découvertes 
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«Knoùvértes',  où  Tcyh  pourroit  en-^ 

ebre  en  faire  fans£n*,  nous  ne  lesr 

cbnfervdns  pfus  que  pour  être  le 

trifte    témoignage  de  l'imbécillité 

de  ceux  qui  les  ont  cultivées.^ 

Eftimony  les  heureùfcs  hardief- 

fes  de  l'efprit ,  non  par  ce  qu'elles 

j^uvent*  avoir  d'étonnant  ,  mais 

plutôt  par  ce  qu'elles  ont  d'eflen-^ 

riellement  vrai.  Ne  fuppofbns- pas 

pour  premier  principe  que  la  Gain> 

tut  hàrmoniqtie  eft  naturelle  à  toiis 

fes  Hommes^,  tasidis-  que  nous  der 

vons  fçavoir  indubitablement ,  que 

malgré  une  application'  confiante  ; . 

çrn  a  été  plus  dfe  vingt  fiécles  fans  la 

connoître  r  que  dès  quatre  partie^. 

du  monde  elle  n  fefVencçre  en  ufa- 

ge  qu'en  Europe  ,  &  qu'elle  n'eft 

fçiie  que  de  ceux  à  qui  un  Maître: 

ta  apprife.*Cc  n'eft  pas  qu'on  fl^ait. 
Tom..  J^  Q 


4%  fait  de  grancles  découverts!;^ 
en  hsixau:>xji£-y>^mùs  s'û  étoit  vc^. 
<)ae  la  g(^id&pei:feâûon  deUMii^- 
iique  dut  fe  troirvei-  dans  un  f^iftc-r 
me ,  qyi  ^telqjfte  celui  des  Aflciô;i»,, 
ïie  pea«  admettre  d'acccxmpgne- 
ment;  cmedevieadroieiiE  alors  rou- 
ies ces  prétendues  fubUmltés  de 
l!emp}€>i  des  accordai 

Avaaii;  que  de  fe  livçet  aux,  corn* 
bioiairoas^bArHaoaiqaes ,  a'auroiCrU 
pa&fallu  fra0lu:er  d  elles pQurroieot 
pe^n^Lecrre  la  gi^ande.  ^'u^é  de  U 
joélocfie..  Lorfqpe  nous  feroixa,  i 
répoquede  cette  nouvelle  inftita* 
tion,  ncHis  eflrayeroas.de  connoîr 
trele  dég^é  de.  vérité:  <]^i  peut  lui 
ap^par tenir  -,  cegenda^J  on  peut  rer 
mapqjier  ici  <|ue  la  naiflance  peuj: 
donoôr.  dea  di^oiUiQua  à.  des  fen;- 
«men«.  gpi  n  étoienr  point  dajoit 
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It  nacare  primitive.  Les  Chi- 
nois &  les  Européens  tiennent  dd 
«eux  qui  leur  ont  donné  le  jour 
une  forte  de  mépris  pour  tout  ce; 
^ui  ne  reflembie  pas  â  leursgoûts« 
Cette  loi  de  fucceiEoas  de  fen^ 
âmens  peur  erre  altérée  par  le  h^ 
isLid  des  conftruâions  >  par  la  bifar- 
jBerie  des  Situations  Se  par  la  diffé^ 
cence  des  éducations  s  malgré  ces 
variétés  fouvent  les  goûts  hérédi» 
faites  pourront  gercer.  Dans  le 
dernier  ficelé  on  imagina  q^e  pour 
•iviliiec  les  Saaragps  de  la  Giu^ 
née  y.  il  fallait  prendre  quelques* 
liQS  de  leurs  enfans  à  la^  màmmeL 
le  y  les  cram^orter  en  Europe  >  ôc 
leur  donnée  le  goût.  de&  Arts>  des 
Sciences  âc  des  mœurs  polies.  Par^ 
jni  CCS  enfans  il  s'en  trouva  un 
fur-tout  q^ui  parut  £ûre  des  p;:ogrès 
Di; 
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étonnants  dans  ce  que  nous  appeP- 
Ions  la  bonne  éducation.  On  s  at-^ 
rendoitàle  voir  ramener  les  Sau- 
vages à  des  mœurs  civilifées.  On  le 
tranfporta  dans,  fonr  Pays  natale- 
mais  à  peine  Teut-on  laifl?  fur  le 
Rivage ,  qu'il  jetta  fes  hâbillemensr 
Si  courut  avec  la  joye  la  plus  vive^ 
&  là  mieux  marquée  fe  rendre  aux* 
înœurs-&^  aux  goûts  de  fa  naiP 
JÊnce-  * 

Dans  quelle  Nation  faudrk-t-if 
donc  chercher  la  nature  dans  toute 
tti  pureté  T  Seroit  -  ce  parmi  le^ 
Chinoise  Ils  dédaignent*  tout  ce 
qu'ils  n'ontpointimaginé.Scroir-ce 
parmi  les  Afriquains>  Ils  ne  fë  fonr 
étudiés  qu'a  intimider  les  animaur 
fes  plus  féroces.'  Cette  infpiration: 
primitive  ne  pourroit-elle  pas'fë 
ttouy/dr  gatflai  les,  ctr^s  aériens  qui 
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Sfe  femblenc  faits  que  pouf  s'ocâL^* 
per  du  plaiffr  des  expreffions  fono-i* 
tes  >  Et  les  Oifeanx^ne-^noul  d«ii# 
aeroiem-iis  pas  leS:  qualités  les*  plut 
utiles  de  l'élément  qu'ils  habitent  l' 
LesJiomtneS'C^encent  à  lafe-^ 
condev  ou  plutôt  oti  appelle  uno 
cadence  le  paflage  rapidede l'un 
at  ràatfe  des  deux'  fbns  qtti  fonc 
à'  un  intervalle  de  féconde  de  dif* 
tance  >  mair  la  cadence  du  RoflîJ^ 
gnol   qui  eft  mieux  marquée  >  di 
piusdiftinâe  que  celle  dt  fe  voi» 
Hamain&y  eik  formée  par  deux  tons 
qui  .'font  à  Pintervalle  de  ôercet 
Voili^desfàitsronftammefir  avoués 
êc  il  feroit  fans  doute  à  fouhai*^ 
ter  que  nous   puifions   également: 
comparer  la  Gamme  qu'on  pourroit: 
.setirer  dir  cHant  des  oifeaux  y  dtr 
iom^ater  ^  d&^je  >  cetce  gamme  aa.^ 
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f&relle  avec  celles  que  les  perfee*^ 
tîaiisxie  TArt  cmc  donné  eaux  hom^ 
lies;  On  peut  cepen4ant  s'affurex 
l^r  une- vue  générale  qiie   cette" 
Êamme  des-  Oifeaux  a  des  mcer- 
Vallès   beaucoup   moins-  fenûbles- 
que  le  fy  ftème  qui  a  les  plus  peti- 
tes divifions>  &  qi^'on  appelle  Te/n- 
kdrmamque.  Ces  intervalles  indit. 
Ctrnablesii  une  oreille  européenne^, 
pounroient  peut-être  fe  laiflerdil^ 
iîng|9âi:  pax  des   Chinois  qui  onF 
ibtt3  leur  Gamme    de»^  divifIons> 
Wucoup  plus  délicates  q^ie  celler 
4^  «otttes.  les  ai^œs  Nations.  Cette 
t&fiiétè  de  Cencimens.  doit  prévenir/ 
tes  décifians  (cop  piompces  fur  de^ 
fCxkSùjMS  iyû  pourroient  paroi- 
neiotutéttsA»  kN^nataie;!  Ce  ne  £> 
lamèmo  ^'aatôc  beaucoup  d'atceiw 
«^  <^o^  gourra^  reoeni^û  refpûc^ 
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contre  une  erreur  (î  aifée  6c  Ci  dan** 
géreafe  :   La^  force  de  Fhabiciidli'^ 
fyit  readre  les  dégradations  prc^ 
^e:  aufli  familières  que  le  feroienc 
ksgerfeâions  inipirces  par  Torga-' 
aifation^.  Détrompés  de  certaines  - 
autorités  gn'on  chercheroit  en  vain  ^^ 
dans  la  nature,  eflayonsmaintC!*- 
nant  THiftoire  raifonnée  de  TArt— 


1^  VÈSVRïT 


•Wr 


CH  A  P'^Ft  KE     V: 

De  h>  Gamme  des^  Greot*- 

LE  fon-eft  un  mouvement  de 
Tair  produit  par  le  fremiffemem 
des  corps  fonores.  De  p]us  les^cir- 
dtsde  mêmegrofleur  tendues  par 
des  mêmes  forces ,  vibrent  d'autant/ 
plus  vîte  qu'elles  font  plus  courtes.. 
I^a  moitié  d'une  cofdé  fonore  dans 
ifti  mènde  intervalle  de  tems  fait 
cfeux  fois  plus  de  vilTrations  que 
n'en  feroit  la  coEde.  entière ,  8c  cela 
quelle  quié  fôiç  rihcgalité  entre  les 
fbrces  qui  frappent  ces  côrdesw  Les 
&UX tiers  d'une  corde  fonore  font , 
itois  vibrations  dansu  le  même  in- 
lervalle  de  tems  cjue  la  corde  eix^^ 
tsece  en.  fait  deux  ^il  ea  eâ:  de  mè-^ 
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me  de  tous  les  autres  rapports  de» 

'  Dire  que  roÀare  fait  deux  vi- 
brations» tandis  que  le  fondamental 
tfen  faitqu^ane ,  ceft  pénétrer  plus 
avant  dans  Teflence  desfons,  que 
fi  on  iè  fut  contenté  de  cette  pre- 
mière e3f périence  qui  a  établi  que 
J^oi^ve  étoit  rendue  par  une  corde 
qui  ctoit  exademcnt  la  moitié  de 
celle  qui  donnoit  le  fondamental 
Nous  avions  dit,  la  quinte  fe  fait' 
entendre  par  la  corde  qui  efl:  les 
deux  tiers  de  celle  qui  donne  le  fou' 
fondamental  \  mais  ce  fera  préfen- 
ter  une  idée,  plus  claire  i  que  de 
dire  que  la  quinte  eft  le  fonqui  faitf^ 
trois  vibrations  dans  le  même  in-*- 
tervalle  de  t^ms  que  le  fon  fonda- 
mental en  fait  deux.  Les  Ancien» 
qiii^nt  connu  ces  principes  ont  ex*' 
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primé  iadiftéremment  leur  Gatn^ 
jne  par  le  rapport  des  vibrations  >v 
ou.  par  ceux  des  longueurs  d*unei 
même  corde* 

Ce  qu  on  appelle  une  Gammo 
qn  Syftcme  de  'Mufique  ,  n'eft 
que  la  relation  de  diffcrens  fons, 
&^  cette  relation  pçut  etriç  détermi- 
née uns  que  rien  le  foie  abfolu^ 
ment.  Voilà  pourquoi  la  certitude 
de  la  Géométrie  peut  s'étendre  fuç 
les  phénomènes  de  la  Mufique,  Les 
vérités  de  relation  font  indépen-i. 
dantes  de  toutç  fuppofition  ^  arbi^ 
traire  fur .  Tabfolu.  Quand  mémo 
ije  qu'on  appelle  monde ,.  corps  fo-» 
^ore  ,  organes  ,  n^  feroit  ùçn  d^, 
céel  ^  mais  feulement  une  idlée  d^ 
|.*efprit  g  toujours  les  relations  çon^;*; 
ibrveroient  leur  certitude,^  toujours. 
j;o(3;aYç  fçrQit  un  fpn  dpublc  d^ 
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fondamental  &c  la  quince  feroic  au 
fanc^mental  dans  le  rapport  cfe 
ttois  eft  à  deux. 

Qu'on  ne  croye  pas  que  la  Géo^ 
métrie  ne  fok  capable  que  d'ap<* 
;profbndir  des  vérités  idéales  ôc 
^ftrai&e&  Le  génie  de  cette  fdéo^ 
ce  n*a  jamais  éeé  l'abus  de  quelques 
4ippltc^tiohs  parcicuUéreâ ,  mais  plu- 
tôt c'eft  la  certitude  immuable  des 
celations  ;  c'eft  cette  force  de  rai- 
&n  i)ui  fçait  toujours  difcerner  le 
vrai  du  faux*  L'Art  que  Pythagore 
cxigeoit  de  fes  Difciples  étoit  celui 
de  raifonnersav^c  juftefle. 

La  Mufique  avoit  déjà  des  prîri- 
eipes  iîxé^  avant  i^ûe  "Pythagore  èuj: 
déèoiivert'Ie  moferi  deïesfpumet- 
tteau  cafculi  Avec  le  feul  inftinâ: 
en  avoit  beaucoup  avancé ,  &  ce 
qu'il  neÊiur  point  oublier  ici ,  les 

pij 


^72  L*^E  s  9  RIT    ^ 

cÂçts  miraculeux  de  TArt  avoîeni 
.précédé  k  développement  que  le 
Philofophe  Grec  en  chercha.  Ce 
.tfeft  parque  les  clartésque Tefprit 
^peut  répandre  fur  le  fentiment,  ne 
fçaçh^nt  que.  rafFoiblir;  mais^c'cft 
.q^^  il  1^>  progrès  que  fait  la  ré- 
.fléxiçn  nefonrçonriqûçfRençlDiem 
dirigés,  s'ils  iiç  pénéirem  jîoifit 
aflèz  avant ,  ils  laifl^nt  ou  éga^ 
rçnt  de  plu§  en  plus  dan^  des  er^ 
jreurs.fanç  fin«  Il  n'en  ^pas  deme<p 
pie  de  l'inftind  le  plus  aveugle  >  il 
avancera  peu  ,  mais  il.  avancera 
^vec  fécuçité  dan%  Ms  progrès  uti* 

.  Pythagorç  ayant  ençencfei  le  foh 
des  marteaux  qui  formcùen^;  eh:, 
çr'euxde^  accqrds  imagina  de  pefeij 
Je?  marteaux ,  &  trouva  la  loi  çonC, 
Çaftte  de$  fçn^  ^vçc  l^$  4yl}rï^ç^%.^ 
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fiotts  <îes  corps  qui  les  rendoient.* 
Il  connut  bientôt  les  grands  avan- 
tages qu'il  pôurroit  retirer  de  cette  ' 
heureufe  découverte.  D'abord  il  ef-  * 
faya  de  foumettre  à  des  mefures 
fixes  l'intonnation  de  la  Gamme  qui 
jufques-U  n'avoit  été  exprimée  que 
par  une  tradition  vocale.  Rame-» 
nant  les  fons  aux  rapports  les  plus 
fimples  des  nombres  ,  il  plaça  fur- 
ie fondamental   celui   qui   faifoit 
trois  vibrations,  pendant  que  le- 
fondamental  en  faifoit  deux.  Cet' 
intervalle   qui  eut  url  nom  gtecî, 
eft  exadement  celui  que  nous  ap- 
pelions  quinte.    Le    même   rap- 
port fut  placé  au-defibus  du  fon^ 
qui  formoit  Todlave  du  fondamen- 
tal ,  ce  qui  donna  dei  points  de 
divifion  qui  fe  font  confetvés  dans 
k  Gamme  des  Modernes.  Prenan^ 


174  L*Esî>RiT 

ut  pour  le  fondsmental  le  pré» 
mier  de  ces  fons  fera  fol  &  le  fé- 
cond fa,  Ainfî  ce  premier  j;appor^ 
des  fons  donnoit  la  Gamme  ut^fa  > 
fol  y  UT.  Deut  ifa  comme  de  fot 
iut'û  jr  a  Tintervalle  que  nous  ap- 
pelions quarte  >  &  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  diat^faroii  >  &  quelque- 
foi»  tedracorde  5  ce  dernier  nom  lui 
étoit  donné  parce  que  Tinûrument 
qui  dévoie  exprimer  la  diyiiion  que 
Ton  faifoit  de  chacune  de  ces  quar- 
tes, avoir  quatre  cordes.  Ces  deux 
tetracordes  qui  compofoient  Vo&su 
ve  ctoient  disjoints  >  c'eft-à-dire,, 
fçparés  par  le  ton  majeur  qui  eft 
eft  de  fit  ifoL 

Les  Grecs  compoicrent  leur  grand 
fyftcme  de  Muiîque  de  deux  oùx'^ 
ves  fucceflîves  &  divifées  égale-* 
ment,  ou  ce  qui  revient  au  me- 
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me  »  de  quatre  tetracordes ,  dont 
deux  écoieiit  joints  parce  qae  la 
dernière  corde  de  la  première  oc* 
taveétoit  eiaûement  celle  qui  de« 
voie  commencer  la  féconde  oâave 
QU  le  tfoifiéme  tétracorde« 

La  première  divifion  de  1-oâave 
eontient  deux  tetracordes  disjoint^ 
par  un  ton  majeur.  Ce  ton  majeur 
iRit  la  petite  méfure  qUe  Pyrchagor^ 
employa  pouf  les  iubdivifions  des 
tetracordes.  Dans  chacun  de  ces 
tetracordes  il  plaç4  deux  tons  Ma-» 
jenrs ,  &  Fintervalle  reflaot  qui  eft 
plus  petit  qub  le  demi  ton  ies  Mo« 
dernes>  il  Tappella  Leimnuu 

Chacune  des  notes  du  fyftême 

des   Grecs  fut  exprimée  par  des 

mots  qui  dans  leur  lignification  na^ 

turelle   avoient  un  rapport  diredt 

avec  ce  qu'ils  dévoient  repréfenten 

P  iv 
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Ce  feroit  faire  ici  un  yain  ctala'* 
ge  d'érudition  que  de  raj^oner 
CQS  termes  fçavans  qui  ne  font  plu» 
tfufage  r  &  il  vaut  mieux  à  tou» 
égards  fe  fervir  des  derniers  fignes 
qui  ont  été  employés  à  Texpreffioft 
de  cette  Gamme ,  &  qui  le  font 
éonfervés  dans  la  diftinâion  des 
modes  de  la  Mufique  moderne.  Ces 
fignes  font  les  premières  lettres 
de  PAlphabet  ,  &  furent  intro- 
duits par  Saint  Grégoire  enviro» 
l'An  594  dfe  TEre  Chréti^ine,. 
Nous  allons  rapporter  le  fyftcme 
en  entier  compofé  de  deux  oâaves 
ou  débatte  tétracocdes* 
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SISTEME  DIATONIQUE.       A 
desGrbcs.  V 

>  r 

Le  rapport; 
(i)  un  ton  majeur  8:  ^^9 
(e)  un  ton  ma  j«iir   %  :  ^  j  S* 
à(/junleimini^i45  : 2/^  i   ^ 

de(/)  à  (g)untonmajcur.*8;  9' 


•I 


un  ton  majeur  •»  S  :  9 1 
ui^  ton  majeur».  8 : 9 
un  Iciinina  245  :  xy^^ 

de  (C)  à  (D)  un  ton  majeur  8:9" 
*  de  {D)  à  (£)  un  ton  majeur  8:9 
de  (E)  à  (Fj  unleimma  2+5:*; ^1 


de  (P^  à  (G)  un  ton  majeur...  8  :  9 

'i4) un t'>n majeur  8:9] 
CQ)  un  ton  majeur  8  :  9 
(C)  un  leimma  2.45:1  j  ^-^ 

Quoique  cecce  Gamme  (oit  cota, 
meiicée  par  an  ton  majeur  »  &  que  - 
les  Anciens   ayent   plus  fouvent 
placé  leur  demi  ton  appelle  leim- 


ma, le  premier  dans  l'inronnation 
on  doit-  voir  que  cette  forme  ne 
change  tien  d'eiTentiel,  &  quelle 
facilite  la  coroparaifon  qu'on  pour- 
roit  faire  de  cette  Gamme  avec 
celle  des  Modernes.  La  Gamme 
commentée  par  (c)  eft  une  des 
combinaifons  de  celle  qui  fè- 
roi^  commencée  par  (e)  'j  Se  com« 
me  pour  la  variété  des  expreffions 
les  Anciens  faifbient  ufage  de  tou- 
tes les  combinaifons  >  c  eft-à-dire  » 
de  prefque  tous  les  modes  >  Tor- 
dre que  nous  donnons  ici  à  leur 
fyftème  ne  change  rien  Se  leur  étoic 
connu. 

Quelques  Modernes  qui  fans 
doute  avoient  peu  confulté  les  ou- 
vc^s  des  Anciens  n'ont  point  fen* 
ti  la  différence  eflenrieUe  qu'il  f 
av^it  eotre  la  Gamme  de  Pythago^. 
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re  &  celle  de  nos  jours.  Ne  faifanc 
point  attention  à  ce  que  le  caraâere 
edèntiçi  4e  toute  Gamme  eft  le  xap* 
port  des  fbns  ».  ils  ont  penfé  que  fai-« 
ignt  conmiencerk  Gamme  qui  leur 
croit  la  plus  familière  par  un  demi 
ton>  ilsavoient  exaâement  celle 
des  Grec&Comment  pourioit-on  au? 
tori&r  une  opinion  fi  peu  vraifem- 
blable^  démentiroit-on  le  témoi* 
gnage  de  tous  les  Muficicns  Géo- 
mètres de  TAnticyiité  \  Dans  cette 
opinion  la  Gamme   àe%  Anciens 
n^eut-elle  pas  été  exaâement  celld 
des  Modernes  ^    Qu'elle  eut  tKXSh^ 
mencé  par  le  mode  de^  ou  par  le 
mode  de  ut  >  cda  Teut-elle  civm- 
gée?  Tous  les  modes  de  Tune  d» 
ces  Gâtâmes  ne  fe  feroient-ils  pa|[ 
e^âement   trouvés  dans  l'autre! 
i^ue  feroit-ce  que  le  nouveau  fyft&i^ 
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me  de  Obi  d'Arrezoî  H  n'y  mtoît  ' 
pas  eu  de  grande  découverte  à  rap- 
porter le  mot  de  naturel  ^ni  pou- 
voit  appartenir  au    mode  niajair: 
de^,  à  le  rapporter,  dis-je  ,  au' 
mode  de  KT. 

Il  feroit  fans  douté  inutile  de 
l'arrêter  plus  long-tems  à  cette  fauf- 
fe  opinion  qu*on  a  iiîdifcretemenc 
avancé  depuis  quelques  années. 
Ceux  à  qui  on  pourroit  la  repro- 
cher ne  paroifleHt  point  avoir  dif- 
cuté  le  fait,  &  il  fuffit  fans  doute 
de  les  avertir  de  leur  erreur  pour 
qu'ils  en  reviennent.  , 

Si  on  pouvoit  retrouver  Touvra- 
ge  de  Gui  d'Arrezo  »  qui  a  pour 
titre  Microlagiis  >  Se  dont  il  n  eft 
|>a$d'exemplaires  connus  en  France, 
niême  dans  cette  immenfe  coUec^ 
tign  de  Livres  &c  de  Manufcritt 
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que  le  Roi  p oflcde ,  fi  qp  retrou* 
voit,  dis-je,  cet  ouvrage  qui  eft 
fans  doute  dans  la  Bibliothèque  dû 
Vatican ,  on.  vcrroit  clairement  ce 
que  rinftituteur  de  la  nouvelle 
Gamme  pouvoir  reprocher  à  l'an^ 
cienne-;  &  qu  on  ne  croye  pas  que 
Giïid^A'rtézo  rie  foit'Pinvénteur  que 
du  tempérament  dé  douze' femi- 
tons  moyens  qui  portent  Ton  iiom  ; 
Ce  n'eut  pas  étc-là  un  nouveau  fyf- 
tème  pratiquabie.  Je  crois  mêipe^ 
qu'il  feroit  très  -  difficile  de  citer^ 
quelque  Auteur  qui  eût  foutenii 
cette  opinion  erronnée.  Dans  les. 
Annales  Eccléfiaftiquesdu  Cardi*-:. 
nal  Baronius  on  trouve  une  Lettrç, 
de*  Ùm  d'Arrezo  qpi  v^nte  beau^. 
coup  fa  nouvelle  invention ,  mais 
qui  ne  contient  ^ucun  détail  iufw, 
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Ayant  .conftaté.  que  le  jSyftètœ 
Diatonique  d,Qs  Ancien^  que -nous 
f^vpnst^ft^mé^  èftexiaement  ce- 
lui que  Pychagore;  exprimacenaôttv- 
bres  i  il  ^ t.  continuer  fiiiftôirô 
raifpnnée  de  l'Art,  Dans  k  Cam-» 
fne  de  Pyt^^ore  Içs  ^naç;4toi€nç 
Çxpriû)cs.par  des  rapports4:>r)t  le^ 
termes  croient  fîmple^,  Arixtoxené 
çombatit  ces  déterminations  &  pré- 
tendit que  les  mouvemçns  fonores 
ne  pouvoient  jamais  être  repréfen- 
tés  par/des  nombres.  Les   tenfle- 
mens  des  fons&  les  inflexions  né- 
ceflairesdans  l'exécution, lui  four- 
ttifibieilt  des  preuves  vraifembla- 
btes  potxr  (Contredire  la  détermina-' 
tîon  fixé  &  confiante  des  ùmi  Nq 
trouvant  point   au  jufte   dans  la 
éamme  exprimée    par  des  nom-^ 
bres-toutes  les  nuances  des  fenti- 
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mens  qui  lui  écoient  connus  il 
voulut  rejecter  la  nouvelle  perfec- 
tion de  TArt  *>  tandis  qu'il  eût  fal«- 
lu  la  fuivre  avec  application  ,  Sc 
adiever  ce  qui  n  étant  encore  que 
conunencé  ne  poùvoit  (e  trouver 
fans  reproche. 

Les  opinions  d'Arixtoxene  &  de 
Pythagore  firent  Sefte,  mais  enfin' 
Je  vrai  Temporta.  Les  détermina- 
tions des  fons  par  les  nombres  fu^ 
rent  généralement  reçues,  &  le 
fyftême  de  Pythagore  fe  foutint 
jufqu'à  l'invention  de  la  nouvelle 
Gamme.  Tant  que  ce  fyftême  a 
duré  y  rharmonie  ne  fijt  point  con- 
nue j  npus  allons  démontrer  qu  elle 
ae  pouvoir  letre. 


\ 
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CHAPITRE   V  L     -^ 

Que  les  , Anciens  nom  ^ point 
connu  l'-Harmonie. 

DAns  la  Gamme  des  Anciens 
tous  les  tons  croient  majeu» 
&  égaux*,  il  n'en  eft  pas  de  même 
dans  la  Gamme  dès  Modernes  où 
les  tons  font  dift ingués  en  Majeurs 
&  mineurs.  Il  eft  aifc  de  s'aflurer 
"^n  calculant  les  intervalles  des  deux 
fyftêmes  par  le  principe  méchani- 
que  d'harmonie  dont  il  fera  bien- 
tôt parlé-,  il  fera  aifc,  dis-je,  de 
5'aflurer  que  les  Anciens  n'avoieuc 
aucun  accord  harmonique  de  'tier- 
ce. L'intervalle  qui  répondoit  i 
la  tierce  majeure  des  Modernes  ex- 
primée par  quatre -eft  à  cinq,  cet    - 

intervalle' 
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incervalie  qui  dévoie  être  confon- 
iiânc  écoit  exprimé  par  le  rapport 
de  d^4  :  81 ,  ilétoit  couc*à-fait  dif« 
fonant.  La  tierce  mineare  qui  dans 
le  fyftème  des  Modernes  eft  expri* 
mée  par  le  rapport  de  5  :  ^  ^  ne  - 
pouvoit  être  ];epréfentée  dansTan- 
cien  fyfteme  que  par  un  intervalle 
tout-à-Êût  diflbnnant  qui  eft  celui 
de  81  :  9tf •  ^^^  f[  Lm^    ^>  ;  ^^ 

Si  les  Anciens  enflent  voulu  fai- 
re entendre  en  même  tems  les  deux 
fons  pris  de  trois  en  trois  cordes,  "» 
ils  enflent  formé  des  diflbnnances 
tiès  -  déiàgréables.  Ces  intervalles 
qtô  font  confonnans  dans  |e  fyfteme 
des  Modernes  nerétoient  pas  dans 
leleuTi  Auflî*  la  tierce  ne  fur  point 
connue  par  les  Anciens  commre  con- 
fonnance.  Vitruve  traitant  des  pro- 
poi:tion.s  des  vajes  qu'on  mettoit  au 
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cour  du  Théacte  pokir  Ëiîre  reâba^ 
aer  les  voit  >  y  place  Ja  ^ikite ,  la 
quane  &  leurs  oâaVès;  :  àiais  ja- 
mais la  tierce  qui  n'étoic  encore* 
coïintte.  que  coiome  ua  intervalle 
très-difcordant.. 

Ce  qu'il  y  a  Samt  doute  de  plus 
utile  dan&  rhartrionie»  ee  font  les 
intervalles  dé  tierce  aphélies  con* 
fonnances  imparfaites;  Gés  2/ècotds 
tiennent  le  milieu  entre  les  con- 
fonnans  &  les  di£>ftnans«  Ceflt 
comme  une  nuance  moyenne  qui 
peut  faciliter  lepadàgederharmo^ 
nie  agréable  à  celle  qui  neJe  feroic 
point  y  &  dont  il  faut  »  pour  ain&- 
dire  fçavoir  cacher  k  faufletc* 

Les  confonnances.  parfaites  ne 
peuvent  fufl&e  aux  compofîtions  i 
plufîeurs  parties  ;.  ces  accords-  ne 
fQurxujÛ[ènt  pa&  db  Uaiiiba  harnu>  ' 
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mqtie  >  &  font  en  trop  petit  nom^ 
bre  dans  tout  fyftème  de  Mufîqae 
knaginabie.  Les  confonnantes  im-' 
parfaites  augmentent  te  nombre  dci 
accords  ,  donnent  la  liaifon  harmo* 
niqne  &  £tcilitent  l'emploi  des  in« 
fervalles  diflbnnans.  Kfàls  puifqué 
les  Anciens  n*ont  point  donna  cèi 
eonfonances  imparfaites ,  c'eft-à*di«' 
re  »  les  intervattes  de  tierce  ,  ils 
a'aaroient  pu  etuployerdans  leurs 
QQonpofitioQs  harmoniques  que  les 
intervalles  ptf£iîtement  confon* 
nans. 

Les  coitforinances  patfiiiies  font 
l'oâtave  ,  1^  quinte ,  la  qdarte  8c 
leurs  répétitions  y  6c  voilà  tous  les 
accords  dont  les  Anciens  auroîent 
pu  faire  ufâge  pour  compofer  de 
la  Mufique  à  plufieurs  parties.  Mats 
auroit-on  employé  les  variétés  de 
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ces  accords  ^s  les  comportions  3 
Alors  pour  ne  pas  altérer  la  beau^ 
%é  du  chant ,  on  eut  été  ibuvent 
a)nune  forcé  de  refter  dans  ua 
même  intervalle  fur  plufieurs  ions» 
Mais,  on  ne.  pouvoir  refter  long^ 
^eras,  fur  la  quinte  ni  fur  la  quar- 
te. Ces  intervalles  manquent  de 
liaifon  harmonique ,  &  conduifent 
aux  difiTonances  de .  faufle  quin- 
te &  de.  Triton.  On  n'auroit  donc 
'  l^û  conferver  fur  plufieurs  notes 
fucceflives  qu'uni  accompagnement 
àroâave*    -^ 

t'accoinpagnement  i  l'oâiave  eit 
une  forte  de  répétition  du  chant 
fondamental.  En  quittant  cet  im- 
terv/allct  après  y  avoir  refté  un  pe» 
et  tems  5  ea  Ici  quittant  dis-je ,.  pour 
paflèr  aux.accords  de  quinte  où  de 
^uatte»  il  eikt  patu  qu:Qn  che£- 
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choit  un  accompagnetnenc  différent 
4u  fujct  ,aiais  qu'on  ne  le  pouvoir, 
crouvet.  Si  quelque  Arcifte  dans  la 
Grèce  ,  eue  haikcdé  ces  tffotts 
inutiles  on  y  avoit  trop  de  feafibr 
lité  pour  ne  les  pas  rejetter. 

Il  étoit  plus  fimple ,  plus  beau 
8c  dans  Tordre  de  la  Gamme  qui 
étoit  en  ufage ,  de  n'employer  que 
Taccompagnement  à  l'oâave  ou  à 
£es  répliques»  Cette  répétition  da 
diant  fondamental  pouvoit  rece* 
voir  quelques  variétés  par  la  diffi*- 
rente  tenue  des  fons*,  mais  il  n'é* 
Coit.prefque  jamais  poffiUe  de  quit* 
ter  avec  avant^e  l'uniformité  de 
cet  intervalle.  AjdiCi  lea  Grecs  ne 
connurent  ni  ne  purent  pratiquer 
Ja  JMuiique  i  plufieurs  parjûes  » 
leur  Gamme  ne  fut  point  hanxi»^ 
épique- 


{Dans  laMufîque  ancienne  quel- 
quefois toutes  les  parties  exécu- 
toierit  lertiême  chant  ;c*eft  ce  qu'on 
a]ppelloit  VHbmopkonic  Plus  fou- 
ventelles  s'accotdoiem  i  VoOtàve  oa 
i  la  double  oâave  »  &c  eft  ce  qu'on 
appelloit  VAmiphemc.  Ce  dernier 
concert  étoit  le  plus  agréable  >  ainii 
qu'Aciftote  ledii  dansfes  probiê;* 
mes.  Sans  doute  qu'on  ne  s'étok 
point  afièrvi  à  des  repétitions  trop 
icrupuleufes.  Une  partie  pouvoit 
feire  une  tenue  dans  le  tems  qu& 
l'autre  re|)étoit  plufieurs  fois  un 
même  Jbn  ;  les  cadences  &  plufieurs 
autres  agrémens  èix  chant  pou** 
Voient  ^ere  variés» 

L'hiftôire  juftifîe  les  confequen^ 
ces  qiié  donne  la  Théorie.  Dans 
les  traités  de  Mufique  des  Anciens 
il  n*y  a  rien  qui  ait  rapport  à  la  conM 
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fofîdon  à  plttfieiBTs  parties  ;cepeii# 
êznt  tes  compofiâons  Kannomque» 
font  crès-fufieptibles  d'êœ  traitées 
dogmatiqaemeiit  Se  renferment 
f  refqtie  tout  ce  qa  on  appelle  par«» 
xni  les  modernet^Science  Moficale» 
On  ne  peut  même  composer  l'har-- 
fixmie  que  par  <ies  régies  conftan-i 
tes  5  &  £  les  Anciens  les  euilent 
connu^Sy  quelque  Auteor  en  eut 
parlée 

Ariftttte  qui  ^s  fès  ptoblSmet 
|>âroit  chercher  tous  les  accidens 
•des  ions  cgîà  fe  font  entendre  en 
inème  cems^  dit  expreflëment  que 
runîfiôh  éeoit  inoins  agréable  que 
les  concerts  à  Toâave ,  &  fes  ré« 
pKquës  qui  étôiént  les  feuls  pratîr 
ques.  Peur  emen<fce  les  paroles 
d»  Philofophe  >  il  fautfe  rappel* 
1er  que  les  Anciens  avoient  un  in^ 
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Hpiment  qa'ils>  appelloienr  Magû'^ 
4ui  qui  avoit  un  defliisl  peu  près 
Comme  les  clavefîïns^des  modernes.. 
Ariftore  dit  que  io<aave&  fes  ré- 
pliques étoient  les  feuk  intervalles 
quipuflènt  ie  magadizer» 

Les  compofitions  harmoniques 
bien  loin  d'être  connues  des  An- 
ciens ,  ne  furent  pas  même  foup- 
çonnées  pouvoir  exifter  :  Car  quel^- 
ques  comparaifons  prifes  dans  def 
Orateurs  &  des  Poètes,  quelques 
pallàges  mal  entendus  ;  de  Platont 
Se  d'Horace,  ne  font  q^  des  objec- 
tions fpécieufes  qui  ne  i^auroienç 
détruite  la  démpnftrattoii  :qu'ol3i 
yient  de  donner  >  &  la  forte  preuve 
qiie  fournit  le  filence  des  Auteurs 
JDogmatiques  fur  la  partie  de  l'Aet 
qui  auroit  été  la  moins  iudépea- 
)4ance  des  règles. 
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les  progrès  de  rcrprit  en  don- 
nant de  nouvelles  connoiflànces  9 
ctabliflènt  de  nouveaux  mocs^  8c 
reflcrrent  les  ïignificacions  trop 
étendues  des  termes  équivoques. 
Mais  les  Anciens  ^ifont  jamais  eu 
qu'un  même  mot  pour  exprimer 
ce  que  nous  appelions  harmo* 
nie  &  mélodie.  Cette  confiilion 
^eft  même  perpétuée  jtffques  dans 
certaines  cxpreifîons  des  Langues 
.  modernes  ;  nous  difons  Tharmonie. 
d^un  difcours  ,  quoique  ce  ne  foit 
pas-U  le  .terme  .propre  ,    &  qu'il 

fallut  dire  mélodie  poiir  exprimer 
la  fucceflîon  agréable  dQs.  fons. 

Plufieurs  Anciens  ont  penfé ,  & 
e-eft  peut-être  ici  le  germe  de  To- 
pinion^e  Dôfcartes'  ils  oiu  pen-f 
fé ,  dis-je ,  que  la  mémoire  éroit-la 

faculté  qui   fervoit  le  plu«  à  déci- 
Tom.  /•        -  R 
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,  der  les  fentimens  des  fons.  L'aine^ 
..difoient-ils ,  ne  peut  fentir  la  bea-u- 
]%é  d  un  fon  qu'en  le  comparanc  ^ 
^  celui  qui  l'a  précédé  v  voilà  un  rap- 
port, ou  plutôt  une  comparaiforu 
'  D'après  ce  principe  il  n  eft  pas  étOQ- 
îiant  que  d'anciens .  Poètes   ayent 
quelquefois  parlé  des  fons  qui  fe 
ïuccédoient  à  peu  près  comme  on  le 
pourroit  faire  fouventde  ceux  qui 
'  fe  font  entendre  en  ipêipe  tems. 

Non -feulement  les  Grecs,  les 
.Gaulois ,  les  Roraaiiis,  mais^encore 
pendant  tcès-long-tems  les  Goths 
3c  ViGgoths,  &  enfin}ufquauor]i- 
^iéme  ^écle  de  l'Ere  Chrétienne , 
^l'harmonie  a  été  complettement 
ignorée.  Les  Anciens  ne  connoif. 
foient  que  le  chant  d'une  feule  par- 
>tie ,  ils  étoient  feulement  attentifs 
.^1^  juft^flè  d^s  ipouvemens  qja'ife  v 
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^^zppelloient  Rhitmc  »  &  â  la  vérité 
^es  expreilions  chancances  &  agréa-* 
l>les«  L'Art  de  ces  compoiîcions  écoic< 
appelle  Meloppée.  Ce  feroit  une  er-, 
<^eur  que  de  croire  avec  quelques 
Modernes  que  ce  terme  appartint 
a  réxécucion. 

Tant  qu*a  duré  l'ancienne  Mufi-. 
4}ue  qui  avoir  produit  des  miracles 
dans  la  Grèce ,  tout  homme  de  Let-« 
'très  aéré  Mufîcîeriparétat.Lesoccu^ 
j>ations  qui  paroifTent  ks  plusélow 
gnces  de  la  frivolité  apparente  des 
iplaifirs ,  ramenoient  à  cet  Art  qu'on 
«ut  été  honteux  d'ignorer.  Les  Poë* 
tzsy  les  Philofophes  ,  les  Jurifcon-» 

fuites,  les  Théologiens  mêmes  fà 
faifoicnt  un  devoir  de  ne  pas. être 
infenfibles  aux  charmes  de  la  Mu* 
iique.  Saint  Auguftin  crut  ne  pa^ 
R  ij 
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uxterronipte  fes  fublimes  -^éduv 
lions  fur  la  5  vérité  éternelle  ,  en 
écrivant  un  long  Traité  fxu  la  ma- 
dulation  des  fons. 

Tous  ces  hpmipes  ibnt  l'efpric 
^étoit  occupé  à  leur  état ,  en  euflenc 
peut-ètte  impofé   fur  leur  applica- 
tion ,  s'ils  n  euffent  point  ïeflTentila 
puiflance    inévit^le   «des  m9uv^ 
mens  méchaniques  des  fens.  En  fe    - 
livrant  aux  émotions  naturelles  des 
organes  Us  faifoient ,  pour  ainfi  di- 
re, preuve  jde,cetpc  indolente  fen- 
fibilité  qui.tteft  dillraite  ni  i;oHt-|^ 
mcntçe.par  .des  .pafions  crimin*!- 
les  En  un  rnpt ,  l'ancienne  Musi- 
que qui  nétoitquele  génie  delà 
modulation   eut  une  univerfali^é 
étonnante ,  elle  fit  une  partie  cf. 
fcQtiplU  de  la>onQe,éducatiqn^ 
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die  fe  fit  chérir  par  les  hommes 
Yertueux*'>  la  tradition  lui  attribue 
des  miracles  ,  tel  eft  PHiftoire  de. 
TAn  jufqu  au  onzième  fiécle. 


ia^^. 


Kiij 
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JDe  la  Gamme:  des  modernes^ 

ENviron  raii  ioi4cle  TEre  chré- 
tienne après  la  deftrudion  d* A- 
diênes  &de  RoA*<e  v.après  que  les 
Goths  fortis  du  fond  de  la  froide 
Scytie ,  eurent  inonde  toute   l'Eu- 
rope 5  dans  le  teins  où  l'on  étoit 
le  plus  fçavant  dans  le  Gothique  ^^ 
un  Moine  Bénédidin  propofa  une 
méthode  pour  apprendre  autant  de  - 
•Mufique  à  un  enfant  en  quelques^. 
mois  ,  qu'un  honxme   éclairé   en 
âvoit  pu  retenir  par  dix  ans  d'étu- 
de.   Cet  homme  de   génie    était 
Gui  d'Arrezo.  Il  donna  une  Gam- 
me nouvelle,  fixa  les  cinq  portées 
&  afligna  la  valeur  &  le  nom  des,, 
iaLQi:es*^ 
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L  invention*  s'étant  répandue ,  le 
Pape  envoya  plufieurs  Nonces  au* 
Sçàvant  qui  fe  rendit  enfin  à  Ro-'" 
ane;  &  du  fein  de  l'Eglife  le  noa«^' 
veau  Syftême  muncâl   fe  répandis 
fur  toute  la  Chrétienté.  t>ç&  ce  m<>^ 
ment  on  ne  voit  plus  dans  THiftoi** 
re  que  la  Mufique  foit  un  Art  po-  ' 
Utique  £igement  infpirc  par  la  na^  ' 
turc  pour  la  douceur  des  mœurs  ^  : 
pbur  l'occupation  la   plus  naïve 
des  fense,'  pout  le  caraâere  diftiuc-»  ' 
tif  des  aines  vertueufes  iuivant  les 
hommes  v Saintement  confacrée  au' 
nlte  religieux,  elle  fut  long-tefns 
fefpeâable,  peu -connue  &  rendue 
on  entier  à  la  Divinité  qui  lavoit 
tépandue  libéralement  fur  des  ùèm- 
eles  idolâtres  qiii  n'étoientplus. 

Quoique  les  progrès  dans  les  ArtS'"* 

He-foient  pas  toujours  le  fruit  deiî 
Riv 
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jades  réflexions  qui  auroient  du  fes 
faire  naître  ;  Cependant  pour  M-^* 
vre  avec  méthode  le  développement 
des.  goûts  fucceflifs ,  il  faut  rappor- 
ter ici  la  théorie  exadte  de  la  nou-  ' 
velle  invention ,  théorie  qu'on  ne 
connut  fans  doute  pat  alors  puif- 
qu'il  n'en  cft  reftéaucune  trace» 

Il  paroît  que  dans  le  nouveair 
fyftcme  on  cherchoit  les  variétés  de- 
ràccompagnement.Il  faut  donc  pre- 
mièrement décoavrirquelque  prin- 
cipe fixe  qui  puilïê  décider  des  per- 
fedions  harmoniques.  Ce  principe 
doit  être  une  loi  fimple  &  vrair 
pour  tous  les  hommes  &  pour  tous 
les  âges.  Cette  mefure  univerfelle^ 
&  invariable  a  été  trouvée  daa^-les; 
mouvemens  méchaniques  &  calcu- 
lés des  ions.  C'eftce  que  nous  avon$ 
déjà  publics  fous  le  titre  de  nouvel 
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tê  déc'ouverit  du  principe  dtVharm^^ 
aie^  L'expérience  &  la^  raiibn  ont 
étaBli  qu  il  n'étoit  point  dans  la 
fiature ,  de  fon.  fifnple&  feul.  Ce 
qu'on  entend  dans*  les  vibrations 
d'une  feule  corde  quoiqu'on  ne  le 
diftingiie  pasclakement^^eft  une 
compofiiion  naturelle  d'harmonies 
Il  y  a  en  premier  lieu  le  fon  fon- 
damental ,  &  c'eft  celui  qui  pat 
&  grande  force  cache  de  petits  fons 
harmoniques  qui  fe  forment  dan» 
l'air  \  Sa  qufen  entend^*  difKndèii 
ment  lorfqu'on  fe  rend  attentif 
aux  affoibliffemens  du  fon  princi- 
pal.- 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  la 
Table  des  petits  fons  harmoniques 
qui  appartiennent  i  chacun  des  fons. 
prineipaux*  Comparant  entr'eux  ces, 
accompagpemensfoibles  &  natUr 


fth  y  on  $'aflure  que  dans  les  ac^ 
cords  appelles  confonnans  c^s  har« 
■ioniques  s'aident- ,  fe  fortifient 
mutuellement  5  que  dans  les  accord*- 
diflbnnans  ces  mêmes >  harmonie 
qiies  £e  détraifehc  prefque  en  en^ 
tfer  ,  &  qù'à^propoition  q^'un  ac-^- 
eôrdeft  confbnnaiic  il  y  à  un  plus 
gtand  nombcC'  d'^barmcmiques  de 
eonferyés.^ 

Ceft  daiis  lès  "monvemens  mé- 
chaniqùes  qui  frappent   Porgane,  ^ 
que  fe  trouve  le  caraftere  dittinâif 
de  juftefle  où  de  fau(ïéte  des  inteV-' 
valles  de  la  Mufique*  Une  confon- 
nance  eft  un  accord  exad  entre  les 
&tn$  harmoniques.  Daiis  les  didbn- 
nances  les  harmoniques  fe  détrui- 
ient,.  les  fons  perdent  radoucifle-* 
ment  naturel  &  par  nuances  que 
knaiateleui:  avoir  donné.  Par  Tha^ 
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Ettttbde.qij'oii  s'eft  £iice  de  £encir 
cette  harmonie  natttcellc  on  la  re«^ 
dierche  dè$  quelle  manque.  Lz 
fenfation  qui  n'eft  pikS;t:ot»piette 
lend  le  fentiment  imparfait.  Geft 
aînfî  qu'un  accord  diflbnnant  n'af^ 
fefte  point,  d'une  impreffion  dou- 
loureufe ,  mais  plutôt  cf  une  fort^ 
d'inquiétude.' 

Quoique  ces  petits  fons  harmo- 
niques qui  établiflent  la  différence 
èés  accords ,  ne  fe  laiflentpasdif- 
tinguerril  ne  faudroit  pas  croira 
qu'on  ueut  fé'  refîifer  à  leur  aftion. 
!Cîéce(nPement  exiftans  ils  fe  por- 
tent à  l'organe ,  l'cbranlent  &  fe 
tianfmettent  jufqu  à  la  fenfibilité 
qui  en  eft  forcement  afFeékée.  De 
plus  il  n  eft  pas  dans  la  nature  de  la 
vivaci,té  du  fentiment  r  de  retenir 
ïj  trouble,  des.  fens  &  d  appelles 


l^fprît  à  la  décompofition  des  cmo-* 
lions  compliquées.  La  partie  adive 
de  l'ame  fe  laiflè  toujours  éblouir 
par  l^charme  féduifant  des  mou«> 
Temens  qui  raniment  la  langueuc 
eu  par  fou  inaâion  elle  fe  laiflè- 
roit  ^tomber. 

Par  ces  principes  démontrés  dei 
différentes  affections  que  peuvent 
produire  les  intervalles  confonani- 
Se  diflonnans^  nous- avons  cherché  ' 
la  Gamme' la  plus  harmonique  des 
poflibles.  Ceft  par-là*que  nobs- 
avons  commencé    les  applications' 
du  princ^>e  de^  la  nature  j^  effais' 
de  l'Art.  Cette  Gamitae  qu'a  doii.  ' 
né  la  théorie  &  qui  eftla  plus  pat-' 
faite  pour  rharmonic-,  s'eft  trou-^ 
vée  exactement  celle  de  Guy/d'Ar- 
rezo,  La  forme  que  lui  doiinal'fn- 
Venté^ï-n  eft  p)us>d'UÉige  ,  Se  nous 
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jdlons  f^pcimor  aind  quelle  eft 
4»ratiqaée  de  nos  jours. 

jSISTEMt  piA?TO^IQyE 

•'Le  rapport 
des  vibrations» 
^ut  i  re  nz\  ton  majecr  .  ,  •  .  g  ;  ^/ 
4i&  reàmiy  un  ton  mineur  *  :  9  :  i  r. 
<iejRi  àjEr ,  «un  c  emi  ton  majeur  i  y  :  i  e, 
-de/a  à/aZup..t(^  majeur  ^.  ,  .  g..^^ 
de  Jôi  à  /fl  un  ion  ipineur  •  ^  9:1c* 
de  la.  iji ,  un  to:i  majeur  •  ,  ^*$» 
dejî  â  UT^  un  demi  ton  majeur,,  1  ;  :  i  d, 

M.  Rameau  a  rapporté  Torigine 
de  ce  fyftême  à  la  fucceffion  Ses 
quintes.  Ce  grand  M«ficien  ayant 
fort  bien  obfeivé  que  la  nature  doa- 
noit  l'intervalle  de  douzién^e^a  pen- 
fé  en  même  tems  qu'on  pouvôic 
ians  erreur  defcjsndre  cet^intçrv^k 


-d'une  odava  ,  &  le  réduite  à  cefaii  3c 
4}uinte«  Suppoiknc.epnfuice  doaae 
quintes  fucc6flivôs>&  reduifant  tous 
ll^s  intervalles  à  leurs  moindres  ter- 
mes, il  acai  poiiToir  en  conclure  le 
fyftcme  Diatonique  des  Modernes. 
.Pour  retrxniver  exactement  les  no- 
'«s  du  fyftcme  qu'il  falloit  former^ 
M.  Rameau  a  néglige  un  comma  a. 
:4a  troifîéme  quinte;  mais  imiépent^ 
^idamment  de  ce  qu'il  ne  faudroit 
pâmais  rien  oublier  ,  lorfqu'il  s  a- 
git  de  déterminations  ,  on  peut  ob* 
ierver   que   la  fucccflîon  jufte  de^ 
^quintes  lorfqu'on  ne  néglige  aucua 
^omma,  donne  fans  erreur  lesitk- 
tervalles  du  fyftême  des  Anciens. 
*<^ette  formation  n'aflîgne  que  des' 
;)«ons  majeurs,  &  on   ne  peut  pas 
'>mcme  dire  qu'elle  donne  le  mode 
^majeur  du  fyftême  des  Modernes* 
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'Xa  Gamme  Diatonique  qui  cotw 
>rtient  le  plus  grand  nombre  d'in« 
.i:ervalles  harmoniques  a  des  défauts 
■inévitables ,  depuis  long-rems  on 
-cherche  à  l'en  corriger  par  un  umpl- 
rament  qui  puifTe  4iftribuer  fans  er« 
jeur  difçordante  la  ^ufletc  de  cer» 
tains  intervalles,,  mais  tout  ce  qu'a- 
voiexu:  fait  ce  qu'il  y  avpk  eîi  de 
plus  hatiles  jufqu'ici  dans  la  Théo- 
xie  c'étôit  d'imaginer  quelque  lem* 
pérament  ,d'en  eC&yer  lés  eS^ts ,  & 
-de  juftifier  la  nouvelle  fuf^ofitioa 
far  moinjs  de  défauts  que  celles  qiji 
«croient  en  ufagç*  Il  reftoit  encore 
à  rrouver  une  méthode  rigoureuîe 
4a[ui  par  la  nature  eflèntielle  de^ 
acccœds  ,  pût  déterminer  au  jui^ 
te  le  meilleur  tempérament  ,du 
meilleur  des  fyftêmes.  On  peutçon^ 
iulter  le  fçcpnd  Volume  des  Mé-» 
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onoires  des  Etrangers  préfentés  a 
Jl'vAcadéipie  Royale  des  Sciences, 
^  s'afliirer  fî  la  vraie  Théorie  da 
.tempérament  eft  encoore  i  trouvée. 
La  démonftratiôa  du  principe 
tles  accords  ,  celle  de  la  Gamme  & 
celle  du  ternpéfament ,  lonc  fans 
^ -contredit  ^les  premiers  élemens  de 
Ja  Théorie  de  rharmonie.  Non  de 
cette  Icience  qu'on  pourroic  injus- 
tement attribuer  à  la  nature ,  tnais^ 
plutôt  de  cet  Art  où  tefprit  's'eocer- 
ÇQ  à  imaginer,  i  eflTayer  &  à.  con- 
trader  des  rapports.  Le  génie  de 
l!Artifte  fe  livrant  à  des  caprices 
libres  &  volontaires ,  unit ,  fépare 
amené ,  fauve  certains  intervalles. 
Alors  il  ne  faut  pas  dire  toujours 
que  h  naàire  fe  porte  à  ces  com-^ 
jpoiîtipns  ,  .mais  plutôt  que  les  fons 

y  ,Xpnt.  entraînes.  La  nature  peut  * 

autprifex 
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autoùfeCvia  fucceffion  de  certains 
intervalles»  ou  en  interdire  Tufa* 
ge»  mais  on  ne  peut  lui  attribuer 
les  préceptes  des  combinaifons  des 
accords  avant  que  de  s  être  totalr- 
mem  allure  fi  elle  a  didé  rharma- 


Tom.I, 


^jo    .    FKsmT 


CHAPITRE  VIIL. 

^Qritmmtion  d^  IHifloire  de  laz 

U  Ne  forte  d'inftinâ; .  machinal  i 
a  prévenu   tout  précepte  de 
Mufique.Il  y  avoit  long-tems  que  ; 
le  fentiment  avoit  infpiré  aux  Egyp- 
tiens^ aux  A«^cadieris& aux  Grecs» 
des  modulation*  agréables  &  puii^ 
fantes  ,  lorfque  des   Philofophes  . 
éclairés  voulurent  pénétrer  dans  les  ^ 
principes  des  émotions  &  des  goûts... 
Les.  cara(Steres  les  plus  fixes  qu'ils - 
trouvèrent   dans  .  les  Beaux  Arts> 
Us  expteflîbns  les  plus,  heureufes 
de  la  fènfibilitc  >ils  les  appellerent 
des-,  préceptes  ou  des  jegles.  Mais^ 
tSm  d!Acre;(Q.daas  ia  .uoiivelleiiu  - 
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vfention  ne  p^oît  pas  avoir  voulu 
s^àfTajettir  à  ramener  refprit  aux 
impreffions  machinales  ,  &  dont 
les  effets  avoientécc  éprouves.  Re- 
gardant fixement  la  nature  desfons^, 
it  fournit  les  intervalles  de  la  Mu- 
fique  à  des  mefures  exatîkes  i  la 
fcience  fut  plus^  aifée  >  l'ancien  fyf- 
tème  fut  dcelorc  prophane,  &  en-  " 

fid  l'efprit  fe  eonduiftint  par  fes  ' 
propres  ckrtés,  inventa  &:  répan-  ^ 
dit  fon  ingénieufe  prodijâ:ion.  - 

Dans  le  qtunâéme?-  iîécte^^Jorf- 
^  les  Lettres  fe  fo«t  renouvel-* 
Ueêy  la  <?afTime  de  Gui  d'Ârrezo^^v 
t'-eft  trouvée  ancieftftèfic  umverlel- 
lèmtf^nt  fépatidue.  On  n'a  pirmertrer- 
en  ^^cn  s'il  falloit  préférer  te 
Çïi  avoit  été  inventé  &  reça-pai»' 
tm  ffécle  barbare ï  icexpii  av-ott" 

ôé  açplaodi-^jpa»  coioel'Aftriqpitéi- 
Sij.? 
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Cette  Gammeibiimifeà  des  nonr^ 
bres  exaâ;s  avoic  dcj_a  produit  1er 
contrepoint:  Peut-être  auffi  que  cet' 
embelli flemént  qui  avoit  été  incon- 
nu aux  Anciens ,  auroit  pu  paroî- 
tre  alors  un  avantage  réel. 

Le  fyftême  de  Gui  d'Arrezo  n'a— 
voit  que  (îx notes,  fçavoir,  de  ut 
)ufqu*à  la.  Dians  le  dernier  fiécle 
un  François  nommé  fë  Maître  y* 
ajouta  la  feptiéme  âppelléèyî.  Iuf4' 
qu^s  -  U  il  y  avoit  peu  d'accom- 
pagnement V  mais  les  Arts  ayant 
iié^  depuis  beaucoup  cultivés ,  cha- 
que jour  vit  éelore  quelque  nou* 
velle  loi  d*hatmonîe.  L'Art  d'ame- 
ner ,  de  préparCïT  &  de  fauver  les 
diflonnances  parut  aveoLCclat.. Tan- 
«dis.  qu'on. ne  fut  point  fi  fçavant 
dans  l'harmonie .  les  Compoficeurs 
fureiit  iiéceSlcés  i  recbercherla  mér* 
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iodïe  quils  ne  pouvoienc  négliger 
fxiMt  une  pascie  moins  e0entielk^ 

^ue  leur  ignorance,  leur  rendoic 
iœpracicable. 

La  âicilicédefaireaccorder  crois, 
^atre  &  jnfqa*à'cinq^rties ,  pro- 
duifit  des  accompagnemens  fi  -focc  ' 
travaillés  qye  le  chant  ne  pût  quel- 

qtiefoh  être  entendu.'Eblottis  de  ces 
pprfe&ions  ingénieufes ,  les  habiles 
Aniftes  ne  fe  font  fouvent  appli- 
qi^és  •  qg?À  comppfer  des  Sonates 
içavantes  &  qu^Ie«  feuls  Muficienc  •- 
peuvent  comprendre^  des  Chœurs 
nûrâculeux.  &  où  oa  ne  fçautoic 
ûen  diâinguer  »  des  Fugues  Se  des 
Canons  oà  de&  parties  languklàn- 
tes  revienrnentpésiodiqiieaientàdes 
de(Ièîns  mal  conçus.  Mais  tous  ces 
sappori^  .difficiles>ne  ferons  jamais 
f  énéués  qpe  par  une  laborieufe  ap- 


pîicarioiiclerefpritjou  pliKÔt  on  né^^ 
doit  attendre  de  ces  effets  derArr- 
cp<*iine  admiration  «réfléchie  &  )a— 
mais4e  plaifir. 

Dan  s  l'invention  de  la  nouvelle^^ 
Gamme    on  avôitpftfé  promettre  ' 
.  d'ajouter  à  la  vérité  de  Texpreffion 
&  aux  agtémens  du  chant ,  des  ac- 
cômpagnemens  variés^  Par  le  nou- * 
veau   fyftcme  pouvoit-on  dire  , 
un  defliis  pslTcourrer*  des-  nuances 
légères  des- fons ,  une  baflfe  mit- 
chera  avec- gravité  ,   chacune  des 
p^ies   inl^niédiair^  confervera  > 
fon  çaraâere.  -Tous  ces  chants  fe  - 
faifant    entendte  en  même  tem^ 
formeront    un     c<^p's     hàrifioni-- 
que,  qiiand  une    partie  s'élèvera- 
dans  les^fons  aigus- 5  un  autre  def-- 
cendra  dans  les  fons  graves ,  une^ 
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entendue  tantôt  dans  k  haut^  tan-^^ 
eèt  dans  le  bas ,  Içs^delTeins  fe  croi- 
ièront  ,..&  de  ccs«  fubiimes combU  - 
^fons  /e  .  focmera  une  unité  de 
«ampofitian  fçavammenc  variée. 

Ces  effets  admicables  &  que  le&  > 
Anciens   ne    ppuKoientV  pratiquer . 
prce  que  leur  Ganune  n'eo:  étoit?' 
pas  capable  4  ces  images  féduifan— - 
rfk  des  nouvelles  perfeûions  qu;o»^' 
pottvoitfe  promettre,  de  plus  la 
piuiflance  de  leducation :3&j  d'une  • 
habitude  généralement  répandue  ,  .. 
auroient  pu  io£9  do^  renouviellement  ^ 
des  Lettres  où  l'on  trouva  le  con-  - 
ti}^K>int  établi  ^aiHoiemt  pu ,  dis-jCi  * 
pçrfiiader  ^ji'oti  ne  devoir  fiiivre  . 
que  le  nouv^eau^iy^ème  dont  on 
assoit  tant  de  merveilles  à  attendre  5  c 
mais  fi  en  mênie^  tems  on  eût  pré-  - 
¥ttLque  jtrop  appliqués  i  varier  th^^ 
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monienous  pourîons  quelquefois*^ 
négliger  le  fujeti  &  quuneMufi-' 
que  fort  h^rmônieufe  feroît  fou-' 
yieiit  fans  expreffion ,  fans  peintu-* 
ture ,  fans  vérité ,  &  fans  fentimentjr 
fans  cloute  qu'on  eût  averti  expref- 
fément  que  l'accord  de  plufieurs 
parties^'devoit  être*  toujours  fubor- 
donnéà  la  mélodie^  que  les  corn- 
binaifons  harmoniques  u'étoient 
faites  q^c  goui  fortifier  Texprcffio» 
&  jamais  pour  la  donner. 

En  effet  ce  n  eft  que  par  uneopé^ 
ration  de  l'efprit  que  les  rapports 
iucceififsdes  parties  peuvent  être 
connus  *,  mais  nous  av0Ds4éja  troa- 
vé  pour  loi  générale  que  toutes  les 
perfedkions  des  Beaux  Arts  qiii  tf  é- 
toient  point  entièrement.  danjsJes 
émotions,  des  organes  ,  n'étoienr 
que  des  fautfes  fubtilités  qui  laif- 

foient 


fbient' languir  •la  partie  adivç  de 
famé 

ToLK  Ton  ,  clira-t-on  peut-être  , 
porte  narurellement  une    harmo- 
nie, &la  nature  donne  elle-même 
la  compofition  à  plafieurs  parties. 
La  nature  ou  plutôt  fon  Auteurs 
eu  la  précaution  d'adoucir  rous  les 
fons  comme  par  des  nuances  foi- 
bles  pour  les  rendre  moins  âcres^ 
il  a  été  placé  de  petits  fonsharmo- 
niques  qui  foutiennerït  le  grand 
ébranlement  du  ibn  principal  ravec 
beaucoup   d'attention    &    certai- 
nes précautions   on  difccrne    cet 
adouci(rem«it  qui  a  été  placé<:om- 
m&pour  émouflTer  la  trop  grande 
âcreté  des  émotions;  ne  feroit-ce 
point  cruellement  abufer  du  fecrec 
des  plaifirs  qu'on  a  furpris  à  la  na- 
ture ,    que  de  la  rendre  coupable 
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,de  l'Art  ingénieux  de  placer  Ae$ 
.dilTonnances  ,  de  dire  contraftec 
les  parties,  de  ramener  knguiflàinr 
.qientjun  deflein  trop  fpuvent  ré- 
ipété,  &  de  trouver  las  feules  beaa- 
■tés.  muficale.s  non  dans  une  modu- 
lation e;cpreilîve ,  mais  dans  un  rap.^ 
port  fatiguant  de  fons  ni^  clioiii^. 
Si  on  veut  s'inftruire  par  la  naj- 
ture  il  faut  la  fuivre  dans  fa  fimpli- 
cité ,  &  jamais  la  forcer  dans  de^ 
iîombinaifon^ bifîires  qu'elle  déi^. 
c3foue  toujours.  La  nature  a  placé 
«Uç-mcineune  petite  hanijonie  fut 
chaque  fon^,  &  ^vii  ofera  dire  qyie 
ce  ne  foit  pour  nous  aurertir  qu'élu 
le  a  pourvu  à  ces  fons  qui  dévoient 
fe  faire  entendre  en  même  temsri 
*Vous  voulez  fuivre  l'exemple  de 
^ûtte  Sageffe  éternelle  qui  a  toutar- 
faxigé  po^c  le  mieux ,  quepouvefr 
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^^roas  ajouter  cpi  manque  eflentieU 
demenc  >  Vous  ferez  entendre  ea 
même  tems  grand  nombre  de  fons 
fondamentaux  acres  ôc  durs  qui  ré- 
pondront à  chacun  d^s  foibles  har-* 
jnoniques  que  la  nature  a  placé  far 
ie  fon  principoLMats  aiorS'Comment 
pourriez-vous  prouver  que  vous  tv^ 
Ibrtîiiez  pas  mal  à  propos  ces  fong 
ioibles  &  indiicernables  qui  éti^ 
Hiâfent  la  (uavicé  des  exprefliond 
ibnores. 

La  nature  ne  donne  que  ce  qu*oa 
y  voit  diredemem,  &  illkut  at- 
tribuer aux  progrès  vrais. ou  faur 
Je  l'Art  tout  ce  qui  fort  de  œtte 
^récieufe  fimplicité*  La  nature  don- 
ne d'abord  les  fons  harmoniques  s 
ijue  fi  on  veut  connoître  les  confon- 
:|iances  plus  ou  moins  agréables  ^ 
Tij 
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>E>n  doit  déterixiinecau  jufte  ce  qu*eft 
■Xi  nature  dans  ces  ^tuarions  ,  &c  on 
verra  que  le  .^c^nibat  des-harmonir 
ques  4onne  un  principe  miécliani^ 
cjue  du  fentiment  de  toute  k  varié- 
rè  des  accords.  La  fuçceffipn  de$ 
quintes  qu^n  a  mvl  4ans  U  nature 
ne  donnera  jamais  leprincipe  de  la 
Gamme  harmomqvie,  pu^ifquecet- 
Bfc:fucceilîon  détermine  ejç^jft.emei;xt 
t  fyftêt^e  des  Ancien^  >  qui  n  étoi^ 
^capable  d'aucun  accompagnenxenç 
yafip» 

En  dccompofant  les  dirfcrentés 
formes  que  donne^nt  les  eflais  de 
f  Art ,  à  la  nature  on  détermine- 
roit  la  Théorie  immuable  des  ex- 
preffions  fpnores ,  il  feroit  fans  don- 
vte  à  fouhaiter  qu'on  fui  vit  arder^- 
^nt  ces    applications  utile?  m^ 
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Wiftruiroient  du  méchanifme  des 
goûts.  C'eft  aux  Beaux  Arts  qu'it 
fattdroit  '  deftiner  refpiit  de  te- 
cherche  &  d'invention.  Dans  le 
développement  des  fentimens  on 
tarouveroit  des  principes  certains 
d'une 'méihaphyfique  délicate  dont' 
les  progrès  feroient  pour  tous  le* 
Sommes  Se  à  I  avantage  de  la  fôciété. 
Parmi  les  Beaux*  Arts  il  n  en  eft 
point  qui  puifle  le  difputcr  à  la 
Mufique  poiir  la  force  inévitable- 
des  expreflîons.  La  Mufique  guérit- 
du  venin  de  la  tarentule.  Un  maii* 
vais  haut-bois  de  campagne  met  et; 
mouvement  toute  la  noce  champê- 
tre* On  fort  fouvenr  de-  l'Opéra 
avec  une  gayeté  qu'on  n'y  avoit  pas^ 
toujours  apportéç  )  les  fons  calment 
Jks  .mouvemens  inqi^iets ,  &  déve^ 

Tiij 
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loppent  les  reflbrts  les  plus  cacher 
<lelafenfibîIité*.L^  naifTance  &les 
accroiffemens  fuivant  Vôrdre  ani- 
mal ne  nous   laifferoient  que  des* 
ina(fes    informes,  capables   feule- 
ment de.  s'oppoTer  d  leur  deftruc^ 
ùotï  &  de  fe  perpétuer;  mais  IL 
Mufique  eft  un  des  Arts  qui  font 
venus    heureuiêmeur    au    fecours 
d'une  inadion  languilTante.  Quel 
«|ue  foit  le  climat  ,   quel  que  foit 
l'âge  où  ayent  vécu  les  hommes  >-• 
la  Mufique  apa  produire  des  ef- 
fets- furprenans.    Cette    fublimité: 
lui  feroit-elle  donnée  par  la  fcien^ 
ce  harmonique  inconnue  pendant- 
Idng-tems  8c  infoutenable  enco- 
re à  tous  les  Peuples  Orientaux  ^ 
ou  plus   vraifemblablement  cettct 
fublimité  feroit- elle  reffbt  d*unç 


r 
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heurcufê  modulation  primitive-^ 
Aient  infpirée  par  Tindinâ  (impie  >^ 
vrai  &  chantant  rVoilà  fur  quoi  il^ 
faut  réfléchir  avant  que  de  fe  dé^^ 
Oder.' 
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CHAPITRE   IX. 

Des  caraâleres  particuliers  à 

la  Aîujique  des  Anciens 

&*  à  celle  des  Modernes. 

LE  claveffin  a  fait  difparoître 
.  piefque  tous  lés  inftmmens.  à. 
corde  de  métal.- Les  grands  Maî- 
tres de  ^Antiquité'  coHnoiflbient 
ie  Magadiz  qui  avok  ua  defllis  > 
mais  il  ne  s'en  fervirent  pas  pour 
les  fortes  exprelfions,  les-grandi 
effets  de  leur  Art  s'opcroient  pref- 
que  toujours  par  la  lyre.  Car  on 
doit  comprendre  fous  ce  nom  la 
harpe ,  le  pfalterion  &  tous  les  inf- 
trumens  pinces  &  à  corde  de  me* 
tal. 
Dans  un  concert, le  claveffin  eft. 
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comme  la  règle  de  conduite  de  toiis 
les  inflrumens  ■&  de  toutes  les  voix. 
Ayant  des  tons  fixes,  il  fert  à  a)i> 
fcrver  la  juftefle  de  Tintonnation 
&  à-  unir  Tharmome.  Voilà  deS 
avantages  réeU  pour  la*  Muiiqué 
moderne ,  &  que  les*  Anciens^  n'eut 
fent   point  regardé  comme  eflèiw 

tiels,:  puifqji'ils-^  ne  pratiquerenr 
point  là:  Gompoiîcion  à  plufièuif^ 
parties, 

^  Les  Anciens  n'euÛènt  confidéré 
le  daveâîn  qu'en  lui-même^  ils 
culTent  g,u  dire  v  le  petit  corps  mo- 
la(ïè  que  porte  le  faucerau ,  arrête  le 
mouvemens  de  la  corde  ibnore^  Se 
prévient  qu'elle  ne  finiilè  par  fe& 
afFoiMiflèmens  naturel»,  aa  lieu 
que  les  vibrations  des  cordes  de  la 
lyre  fe .perdent  infenfiblement  dans 
yLt^çpSs  CesdetmërsimoiivemeBs 


fotiotts  rie  font  point  arrêtes  dansr- 
hùt  force ,  ils  peuvent  continuer 
malgré  qù'im  fécond  &  même  un 
tioifiéme  fon  fe  faiïent  entendre.  ^ 
Refte  â  fçavoir  s'ils  eufïerit  conclà^ 
cùmme  le  fèr©ie«it  fans  doute  le$> 
Modernes  ,   que   l'ame   rit  feroît 
point  agréablement  aftef^ée  d'une 
^onfufi(^  que  refprituô  fçauroit'^ 
démêler;- 

S*il  faut  qtie  réfp^it ^dirtingue  ôC^ 
irtefure  cfiaque  fon,  l'Kabile  Mufi- 

tién  trouverafodvéntadmiTablece' 
qui  fcfa  trës-infi  pide  à  des  oreilles - 
ignorantes*.  Des  diifieultcs    vain-  * 
eues,  des  bifatreries ramenées  aux 
ioix   générales   augmenteront   les^* 
«bnnoiflances.  de  Tefprit  >  &  pro* 
éuiront  une  admiration  réfléchie  ;' 
nais  il  faudroit  avoir  le  goât  gothi^ 
^(^   ppoc   fiime  <ts  préteâdods^ 
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^rfeâions..Les8eauz  Arts  doivent 
avoir  aotant  de  puiflfànce  fur  les 
ignorants  qqe  fur  les  Sçavans.  Leurs ^ 
effets    mcchaniqnes  doivent  déve-^- 
lopper  dans  tous  les  ùrganes  les  feri- 
nnacns  &  les  paffionsw  A^t-il  jamais^ 
appartenu  à l'elprit de  comprendre- 
les  mouvemens  qui  doivent  entrât» 
ner la  fenfibilitél Auroit-on oublie- 
que  la  faculté  fàge  &  vifuelle  de- 
lame  ne  doio  rappliquer  qu  a  caÛ 
mer  la   vivacité  des  émotions  tu? 
multueufes  des  fenrr  Prévenotti- 
donc  que  Pèfprit  n'aille  mal  à  pro^- 
pos  décider  le  fentîment  iil  le  pef-? 
droit  dans  oneeicaâitude  trop fçr^l-* 
puleufe*^ 

Si  le  fentiment  doit  fe  fôamet^ 
cre  à  quelque  précepte  »  il  faut  qu'ils 
le  diâe  lui-même.  H*  n'aura  mcme  ; 
îjimaisia  puiflânce.  defelivrer  en* 
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ticrement  aux  grandes  émotioni^^ 
sifne  fe- cache  derefprk,  s'il  nç 
'  parvient  à  rébloui t  larfqa  il**  vou- 
dra mal  à  pfdpo«:  comprendre  ce 
qu'il  dctruiroit  &  qv^on  vêtit  coit- 
fi^rver^'Peu-t-ctre  qyedans  laconfu- 
fion  des.fons  que  rend  la  lyre»  il 
y.  a  eu  cette  impénétrabilité ,  quiv- 
obfcurciflànt  l'efprit ,  a  pu  le  porter 
à  augînenter.  le  trouble  des -émo- 
tions» 

Des  imptefliôns  indcdiinales  -  & 
toujours  agiffantes  peuvent  plutôt^ 
ébranler  le  fentiment  que  ne  lefo- 
roient  des  mouvemens  réfféchîs.  Ces 
iiBpjreflîons^meavent  les  fens>  & 
c'eft  ce  qui  fait  le  plaifir  ,  aaliçn 
que  fi  les  émotions  ne  font  excitées 
que  par  line  forte  de  retour  de  Tef* 
^it,  elles  feront  racemenc  -vifaies 
&/ certaines» 
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Si   les  impreflîons  portent  le« 

àines  fur  les  autres,  elles  agiffent 

encore  plus  fortement  que  fi  ellet 

ctoient  féparéespar  des  intervalle^ 

diftindsôc  clairement  vifibles.  Cel^ 

les-cipar  oppofitiofl  aux  premières 

peuvent  laiflbr  à  larae  le  tems  de 

revenir  de  l'illufion  dont  en  défire 

la  pénétrer  fans  qu'elle  s'en  apper- 

çoive^  tandis  que  les  impreflîons 

non  incerroinpues  occupent   tour? 

jours   la   feiifibilité,  &  achèvent 

l'expreflion  avant  que  l'écrit  aie 

pu  trouver  l'intervalle  de  repos  & 

de  clarté  pour  la  comprendre,  la 

juger  Se  l'afFoiblîr. 

.    La  lyre  a  exaftement  for  le  chr 

veflîn  les  avantages  des  impreflions 

non  interrompues  fur  celle?  quife- 

roient  ifolées.  Le  premier  fon  de 

k  lyrp  durp  encore  Iprfque  le  f&- 
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ticond  fou  commence  ,  i  ce  Teconâ 
.  jfon  il  s'ea  joint  un  troifiéme-;  tou» 
*çes  fens  '£b  font  entendre  en  même 
.taeins ,  Tefprit  pouvoit  fuivre  d'à- 
"bord le  premier  fan  dans  fçs  aflS>i- 
^l^Iifremetxs ,  mais  ces  deux  impreP 
fions  nouvelles  détournent  Tatten- 
>«ion,  rien  ne  fe  laxiïè pénétrer.  Plus 
l'efprit  «applique à  vouloir  corn- 
'pïcndre  &  arrêter  fes  itiouv^mens 
4es  fens  9  8c  plus  aifément  il  eâ 
ébloui.   Lui  £bul  au£oâx  pa  dimi* 
5nuer  la  vivacité  du  fentimcnt ,  par 
<îes  effets  de  l'Art,  il  ne/ert  ^u'à 
J^augmenrer:.    Comment  pourroit- 
^n  donc  fe  défendre  des  charmes 
*de  Texpreifion  ^    Seroit-ce  d'en 
détourner   la   réflexion  &  de  s'y 
abandonnera  alors  leur   puiiïance 
inéchanique  eft  inévitable. 
"    Ce  a'fift  pas  que  ce  principe  de 
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cConfaRon  ne  demande   beaucoap 
4e  fcience  Se  de  délicatefle  pour 
^ètre  emplayé  ;  fans,  un  goût  cultivé 
,on  pourrait  fourent  ne  faire  fentir 
^ue  l'embarras  des  ions  continua* 
Dans  un  air  ijui  auroit  été  comporé 
^our  être  compris  ,  pour  fatisfaire 
,rcfprit,  c'eft-à-direà  la  moderne.^ 
il  feroic  très-difficiie  d)e  faire  paroi- 
tre  avec  ayanta^e  cette  .ui\ion  des 
4bns  confufeCc  puilTante  fur  Tame^ 
ti&  voilà.ce  <pii  pourroit  a^oir  dé^ 
-gradé  la  lyre.  L'Arrifte  qui  en  fçaîc 
;9iaincenant  jou^r»  eft  Muiicien^ 
,mais  -celui  qui  a  Thabiitude  d'une 
jGamme  faite  pour  être  cpmprife^ 
.ne  peut  faire  enjtendr^î  f^r  la  lyre 
ies  fons  les  plus  puifiTans  dont  ell^ 
,jfeft  capable.  Il  n'en  étoit  pcut-êtr^ 
pas  de  mêoije  d'Amphion  ^  de  Lî^ 
'«13  &  d'Orphée.  Ces  Grand?  U^ 


çr,es4)ouvoijent  partin  fçavant  em^ 
ploi  des  fons  continus,  mouvoir 
\es  refTorts  les  ,pUis  feci:ei:s dieiaiba- 
fibilité. 

,  Q^i'qii  ne  dife  pas  que  k  nature 
dcfavoue  cette  utile  ,confufîon.  Ne 
femble-t-elle  pas  plutôt  ei>  donner 
l'exemple  dans  la  quantité  dlhormo* 
niques  indifce^nables  dont  elle  a 
fait  ufage  ^our  rendre  les  fons 
agréables*  Les  Anciens  dont  le  fyf- 
terne  mufical  pourroit  ctrecenfî- 
déré  comme  formé  par  la  fucceffion 
4es  quintes  juftes^,  ces  Anciens, 
dis-je ,  pouvoient  fuivre  fan&obfta- 
.cle  tous  les  accidens  des  harmoni- 
ques. Sansmême  qu'ils  iconuuffenc 
clairement, les  fpns  faibles  &  aigus 
^^  qu'ils  .ne  diftinguoienc  point,  par 
^n  inftind  sur  &  aveugle  :îU  pou- 
yoient  s'eflayer  à  trouver  des  avan- 
tages 
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tages  réels  dans  desconfuiîons  iin« 
pénéccabks  i  b  partie  penfance  de 
l'aine%  Un  fentiment  dclicac  &  ua 
gouc  cultivé  fu£S£>ieat  fans  dout& 
â  infpirer  aux  efprits  pénétrans  le^ 
effets  les  plus^puidans  de  l'Art. 

Ge  dcveloppçoient  du  goût  prÎ5 
dans  TeHéoce  même  des  émotion^ 
fbnores  pourroit  juftifier  les  ef- 
fets furpreftans  de  k  Mufique  an- 
cienne, noas^  n  oferians  pourtanç 
en  tirecjjcette  conféquencc.  Tout  ce 
qu'on  a  prétendu  établir  ici>  céfï 
que  mal  à  propos  on  acru  s'autoti- 
fer  à  nier  la  fcience  des  Anciens 
dans  laMufîqueparrîmperfedtîon 
de  leurs  inftrumens.  Ces  Ancien* 
auroient-ils  pu  prévoir  que  parce 
qu'ils  ne  tronquoïent  pas  les  fons  en 
lès  arrêtant  dans  leur  vivacité  ,  par- 
ceqn'ils'les  laifibient  6nir  par  un 
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adoaciflfemcnt  fenfible  &  naturd»^' 
parce  qu'ils  n'incrodaifoiem  pas  les;, 
ftoidcs  ciarrcs  de  rcfpric  dans  la. 
confufion  animée  éa  fentimenCy:. 
l^rpoftéritclesaccoferoit  <i*igno- 
rance»  -> 

Il  ne  manquent  à  ces  réflexions  . 

vraifembiabics  que  quelques  expé- 
riences qui  puITent  lesjuftiherrOn.^ 
pouvoit    les   chercher   parmi   des - 
hommes  à  qui  l'Art  des  Modernes  . 
ne  fut  point  parvenu*  Quelque  Vi- 
lageois  bien  organifé  ,  fans  éduca?^ 
tion  &   s'étant  exercé  de  lui-mc- 
tne  à  trouver  fer  la  lyre  les  fons  . 
tes  plus  agréables  oc  les^pluspuif- 
Xans>  pouvoit  être  parvenu  par  goûr- 
i  l'emploi  délicat  des  harmoniques  v 
&  traœr  u«e  image  légère dexe  quê- 
tes, grands  Maîtres*  de  l'antiquité 
cireietif  .capables-  Je  croi^  «^ir  ttoi^  < 
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^  enfin  cet^  je  checckois.  J'ai 
entendu  1»  homme  <|»i  ayant  vé- 
ctt  à  U  campagne  s'étoit  fsxttcé  fea- 
4mt  loa^-atas  i  fimi  àa  tinapa- 
ston.  Ce  Villageois  ^  n'zroit 
d'autre  mwtre  que  le  fentimeiM, 
étoit  cependant  parverm  i  des  ef- 
fets étonnans.  Sous  fes  doigts  fçar 
vans  lescoide»  demted  pcrdoient= 
leur  âcreté ,  oit  n'entendoit  <jj'une 
iiiavité   de  chaiit,   wc  doaceu» 
d'harmôttie ,  Ss^nta  nioWçflè.d'ex- 
jffeffion  dont  rinfttumeat  ne  pa- 
ïoiflbit  ^pas  capaWe.  Cet  Ampfcion 
Moderne  ne  ftit  fis  ftu  fatptis  • 
iorfqu'iiprè»  atoiï  fowrélit  «prouvé 
U  pttifTtâEe  Je  fon  A«t,  il "vit  «n-' 
&  qae  qttel^'uafénétrett  ce  qu'il 
a«oix  ité  très-kBg-tems  ai  décou- 
^ir ,  d'abord  il  fe4tfenditibil>le- 

sdent,  ôtil  avoua  enfin  fa  vraie: 
Vi> 
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feience.  Par  une  difphofrcion  pârrii^ 
culiere  de  fa  main,  tantôt  il  arrê- 
toit  la  corde  du  fon  principal  >  & 
tantôt  il  la  lailToit  finir  par  (es  af- 
foibliilèmens  nuancée  .&  naturels. 
Conftamment  il  arr^toit  ou  mèt- 
coicen  mQuvement.  les  cordes  qui 
faifoienr  refooner  le$  harmoiûr 
4}uesdesfons  fondamentaux  >  non 
en  pinçant  fortement  ces  cordes , 
mais  plutôt  pzr  un  roulement  des 
doigts  qui.  laidbient  les  fons  foibles 
Se  indifcerxiables.  L'inftinâ:  avoit 
infpiréà  cet  homme  de  goût  d'ai- 
der, de  fortifier,  d'arrêter  &  de 
fufpendre  à  propos..  &:  par  fenti- 

ment  le«  bftrmoniqiies.  foibles  qui 
produifent  la  douceur  &  la  fuavité 
des  fons.  Nfe  fèroit-ce  point-U  une 
iefquiflTe  légère  de  l'Art  fublime  des 
Cbaxrttes  de  r^atiquité  ^  Si  pailla. 
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kadicion  de. ce  goucon  eut  trouvé 
Vexpreffion  vraie  des'paifiotis  »  n'au? 
roic-on  pas  pu  avec  uneiGamme  qa^ 
fourroit  paroître  formée.,  fur  ce -^ 
principe  ,.  nauroit-on  pas  pu.*» 
dis*je  »,.  par  la  puifïance  toujours 
agiflànte  du  charme  muiTcal  >  en«- 
traîner  les  hommes  aux^. vives  émo- 
tions & .  aux>  fentimensi^  vertueux 
^u'on  deiiroit  alors  leur  iàfpirer* 
Il  ne  faudroit  ppint  oppofer  à  ces 
effets  certains  le  fiience^es^uteurs 
dogmatiques  fur  ces  principes  du 
goût.  En  premier  lieu  Je.  jeu  déli- 
cat des  harmoniques  appartient  i, 
Ijexécution  ^Al  fe  peur  que  n'eu 
connoi{Iàntpas'letprincipe>  on  ne 
les  ctit  pas  réduit  en  précepte  cont 

Éânt)i  enfin  pour  dernier  témoigmv 
ge  on  fçait  que  ies  Anciens  étoieat 


de  TArt ,  ou  Ta  pratiqué  ou  Ton  ^- 
dû  le  pratiquer.  -Sax-tout  la  <îam* 
me  dont  on  faifôit  alocs'ufage  y'/' 
étant  favoralile.  ^ 

Quoique    plufieurs  inftrumens '- 
îôodernes  n'ayent  pas  desobftàcles,- 
ppur  arrêter  les  vibrations  des  cor-  ■ 
des,  avant  qu'elles  puilTent  finir  par- 
leurs aflbibliUèmens  nauirels  ,  on* 
ne  doit  pas  y  retrouver  les  avanta- 
ges des  fons  continus.  Les  AÎTs 
qu'on  exécute  ne  font  point  corn- 
poféspour  rendre  agréablement  Tu^ 
tiie  confufion  des-fons ,  oïl  ne  s*c- 
Tàdie  qu'à  préfenter  ce  qtii  peut 
%ii:eclaifementdiftingtté7on  ne  îçait  ' 
point  fe  pt^r  aint  jeâx  des  harmo^ 
niches  ,  &  ks  cotdes  i  boyaux-  qsiv^ 
Ibnt  celk«  dofit  où  fm  le  plus  d'à- 
ilige  n'ont  pas  aflèz  ^e  reflort.  pou»' 
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ftèreflir  ie&iiégradadoBS  noâncées^^ 
des  oiouvemens  fv)nores•^'  i* 

Cependanr  ie  ^oût  dû  la  fiibtimi^ 
té  d'extcurion qn^on  ii*a Ip û enco»- 
fôatnettre  à  des  Cgnesi*  ne  feroit-- 
c«  pomt^xoiuunisieac  tm  inftiàâ:' 
délicat  pxmr  unirpardésafiPôibiflê- 
niens  travaillc&4e  fbh  qui  eft  prêt 
i  finir  avec  celui  qui  doit  lé  fui- 
▼re.-  Sçavoir  adoucir  ou  fortifict  um 
fbn  pourraccorderfnelûdieuiaiienr 
avec  les  cmotions^u  ont  4aifl£  de$;i 
itnpreflîcms  plus Jbrtes  qui  avoieat/ 
précédé ,  c'eft- ^vèk  fans  douce  une 
fopériorité  admitafcle  d^fteécutioû.  - 
Dans  deitnains  ignôcantesee  fûbti-J 
aae  de  liaifon  mélodieuft^pcmrroié 
ne  Te  trouver  qa*uue  confafion  fa*  -  [\ 

ttguante  5  &  voila  pourquoi  les  Airs*  ■ 
joués  ïur  quelque  inftrument  que 
côibit  n'ont  leur  _vraie  beauté  q^iat 
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4sihs^  T'exéciuion  de  Thonime  do 
g6Ût. 

ta' lyte  qiri  a  des^ cordes- dont>le 
œâbrt  peut  foatenir  les  affoibliffe* 
mçns  des  fons^  n'en  a  point  qui, 
âflent  néeeflàirenient  refonner  les 
harmoniques  lorfqu^'Us  ne^doivenc 
pas  être  fortement  entendus.  La 
difpontion'de  ^  la  main  de  celui  qui 
en  joue  donne  une  gfande.  faciliter 
de  faire- reioAner  ees  mêmes  har-. 
moniques  lorfqu  on  le  doit,  Ceft 
rînflxument  où  Ton  pourroit  1q 
mieux  ménager  ce  qui  iàtt  l'e({èn^ 
œ,  le  caraélere»  iafuayité  &  la 
force  desfcms$-8à  par  rapport  à  U 
puiflance  de  rexpreflîon  fiif  le  fea- 
timcnt  9  ni  lé  violon ,  ni  les^  flûtes ,. 
ni  les  orgues,  ni  lé  claveflîn  nô^ 
peuvent  entier  ici  en  comparai- 
fan. 
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On  doit  déjà  entrevoir  ce  que. 
pouvoir  être  TArt  des  Anciens  & 
icrreur  de  quelques  Modernes  qui 
en  ont  ofé  parler  avec  dérifion.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  veuille  établir  que 
les  Anciens  ayent  été  auilî  loin 
qu'il  eft  permis  d'atteindre ,  il  a  fuf- 
fi  maintenant  d'avertir  qu'il  eft  plus 
fage-de  garder  unPyrrhonifme  éclai-.  - 
xé  pour  ce  qui  nous  eft»peu  connu , 
que  d'ofer  imprudemmeat  &  avec 
trop  de  précipitation   le  décider 
mauvais. 


Tom.  h 


T 
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in    .         < 

CHAPITRE   X. 

Principe  d^  Mélodie, 

Out  fentîment  commence  pat 
les  fenfations.  Des  mouve- 
mens  méchaniques  ébranlent  1  orga- 
ne &  portent  les  émotions  jufqu'i 
L'ame  qui  les  juge  par  fa  fîtuation* 
Ces  eftets  de  la  matière  font  inva* 
rxables  &^  indépendant  du  caprice 
de  Tefprit,  ils  font  pour  tous  les 
hommes  &ç  pour  tous  les  âges  ,  ils 
ont  décidé  le  différcat  degré  de  fua- 
vité  des]  accords,  ne  pourroient- 
ils  pas  donner  le  développement 
de  la  modulation  \ 

Dans  la  plus  grande  fîmplicîté 
4e$  mouvemens  fonores ,  il  y  a  un 
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fon  principal  qu'on  diftingue  &  do 
petits  fons  aigus  qui  font  la  fuavi- 
té  des  émotions.  Par-tout  où  Tort 
ne  croit  entendre  qu'un  fon  unique 
on  entend  auffi  quoiqu'on  ne  le 
diftingue  pas ,  les  harmoniques  qui 
fe  forment  dans  Tair* 

Avec  ces  principes  il  fautcoi:fî- 
ticrer  la  fucceflîon  moduléedcs  fonSé 
Un  premier  fon  s'étant  fait  enten- 
dre ,  on  conçoit  que  le  fécond  fon 
qui  doit  le  fuivre  peut  être  ou  n'être 
pas  au  ton  des  harmoniques  du  pre- 
mier. Que  fi  ce  fécond  fon  repère 
cxnftement  quelque  harmonique 
du  premier ,  fans  doute  qu'il  y  aur^ 
nne  liaifon  mélodieufe.  L'arae  doit 
palier  naturellement  &  fans  trop 
de  furptife  aux  émotions  dont  elle 
trouve  le  modèle  en  elle-même.  . 

Coii£dérant  dans  la  fuccefiioé 
Xij 
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des  fons  le  rapport  qu^ils  ont  avec 
les  harmoniques  qjii  les  ont  pré- 
cédés ,  on  poiirroit  fouraettre  à^  des 
déterminations  fixes  leur  degré  dt 
liaifon  mélodieufe  ou  de  chute 
frappante.Ceft  ainû  qu'on  pourrait 
eflTayer  une  théorie  primitive  des  é- 
motions  que  peuvent  exciter  les  mo- 
dulations des  expreflions  fonorcs* 
Xe  Rolïîgnol ,  avons-^nousdéj^  dît, 
cadence  à  la  tierce  5  mais  cet  inter- 
valle répond  au  quatrième  harmo- 
nique du  fon  fondamental.  VoiU 
une  forte  de  liaifoii  mélodieufe. 
Les  cadences  de  la  voix  humaine  fe 
'font  à  la  féconde  &  ne  s'accordent 
qu'avec  le  huitième  harmonique  j 
ainfi  elles  doivent  être  moins  agréar 
èles  que  celles  du  roffignoL 

On  n'avoir  point  encore  démons- 
fxé.  pourquoi  il  falloir  cadencer  à 
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ifn  torn  plutât  qu'à  an  demi  ton  ou 
à  tout  autre  intervalle.  Ce  précepte 
auquel  on  s*ëtoit  fixé  pat  fentiment 
fe  développe  comme  de  lui-même 
par  la  théorie  des  harmoniques* 
Nos  organes  n'ayant  'pas  affèz  de 
flexibilité  pour  donner  la  cadence 
du  roffignol ,  il  n*eft  pas  d'inter- 
valle qui  ait  plus  de  liaifon  mélo?- 
dieufe  que  cefui  de  fa  féconde. 

La  différence  des  goius  des  diP- 
fcrentes  Nations  a  fait  penfer  à  plu- 
^eurs  Modernes  qu  il  ctoit  impof. 
fiole  de  foumectre  l'Art  Mufical  à 
des  règle*  confiantes  &  démon- 
trées: ce  jugement  eft  injufte:  car 
il  ei>  certains  effets  indépendansdu 
climat ,  des  mœurs  >  des  goûts, & 
qui  font  fàitspour  tous  les  hommes* 
Un  Grec ,  un  Romain  ,.un  Chinois 
im  Frafltjois  &  un  Italien  doivent 


tous  cadencer  à  la  feconde*  Cette 
cadence  eft  une  loi'  confiante  des 
mouvemens  méchaniques  des  fons^r 
Si  tous  ces  Peuples  connoifloient 
Fharmonie  ,   ils  s'accorderoient  à 
donner  aux  intervalles  les  degrés 
de  confonnance  que  nous  avons 
Calculé,   Ces   déterminations  font 
encore  prifes  dans   la  matérialité 
des  mouvemens,  &  font  aWblu- 
ment  inféparables   de   l'émotion. 
'  Ain  fi  toutes  les  découvertes  qu'on 
fera  par  le  principe  des  émotions 
des  organes  feront  des  vérités  im.- 
fnuables  pour  tous  les  hommes  Se 
pour  tous  les  âges. 

Ceux  qui  ont  dit  que  les  fenti- 
mens  n*ctoient  décidés  que  pat  la 
facilité  que  Tefprit  avoit  à  mefuter 
certains  rapports,  &  à  faire  des 
cOmparaifons>  &  c'eft:là  Topinioa 
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d^  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  tf 
principe  du  beau>  tous  ces  Auteurs  » 
dis- je  paroiflènt  n'avoir  connu  que 
les  perfcâions  qu'on  pouctoit  apel« 
1er  gothiques.  Si  Taniç  avait  eu  en 
«Ue-meme  q^no  contmffmce  hiok 
4iftmâe  d^ s  fentimcfts  qu'elle  dié^ 
firoit»  elle  auroit  pu  dire  i  ceux 
qui  ont  ms^  connu  le  principe  des 
expreflîons  fpiiores;  vous  voulez 
m'entraîner  par  k£entioient ,  ajrex 
attention  que  le  plaiiir  me  cache 
par  iâ  douceur  le  charme  de  l'ilhi^ 
iion ,  ne  laiflèx  point  pén^rer  les 
émotions  par  cett^  partie  fage  te 
çclairée  de  moi*  même  qui  efttou^ 
jours  attentive  à  oonlerver  une  tran- 
quillité qu  elle  a  décidé  ètie  tz^ 
précieufe.  Gardez-vous  fur-tour:  dé 
frapper  des  coups  rudes  Sç  tron» 
qué^  qui  me  f atigjieroient.  Ne  paA 
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fez  jamais  rheurenfe  œconomie  de 
la  nature ,  ne  fortifiez  pas  mal-à- 
propos  les  harmoniques.  Que  je 
fois  plutôt  éblouie  qu'éclairée  par 
la  confiifion  impénétrable  &  p^iif- 
fante  des  petits  fons  fbibles  &  ai- 
gus qui  échappant  à  la  réflexion  la' 
plus  attentive  ,  fçauront  me  péné- 
trer d^ne  yvreffè  délicieufe. 

Ce  n'eft  pas  que  l'Art  de  prépa- 
rer,  d  amener  &  de  fauver  les  ac- 
cords &  les  liaifpns  harmoniques^ 
ne  peut  être  d'une  grande  utili- 
té. Cette  fcicnce  conventionelle 
de  la  fucceffion^  des  cara<Steres  & 
de  tpus  lêsaccidèns  desconfonnan- 
ces  &  des  di^nnances,  pourroit 
inftruire  de  quelques  loix  de  k  mo- 
dulation. Ce  quelefentinient  n'au- 
roit  pas  contredit  dans  Tufage  de 
i^hvmonie  pourtoic  indiquer  l'em- 
ploi 
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ploi  &  h  fuirceffion  des  harmonir 
ques  feiUes  &  aigus  qui  doivent 
donner  la  plus  grande  puiflance  des 
es^preffions  fonores. 

Quand-^me  on  poorroit  de- 
ifioncrer  ^iie  b  (yùikmt  de«  Anciens 
oft  le  plus  parÊûc  pom:  la  ntélodie» 
élevés  dan«  un  fyiléme   diiifôrent 
nous  aurions  à  vaincre  un  préju- 
gé d'habitude.  Il  n'y  auroit  qu'une 
aKencion  telle  ^e  les  hommes, 
en   font  rarement  capables»  qfx^ 
put  amener  à  ce  gu*on  fçautoit 
erre  le  meilleiu:.  LesGothiqaes  nous* 
ont  appris, i   introduire  daUs  le* 
Arts  lesfgbtUitiês  de  refpfitt  &i 
tu  éloigaerla  vérité  an  feipitiment. 
Ces  prétendues   perfeââons  font 
aui]^  fauHes  que  féduifantesr  Les 
Anciens  qui  avancèrent  d'abord  U 
fcienee  par  inftinû,  s*clevereat  jtti& 
Tom.  L  V 


qii'où  leiir  poftéricé  plus  préfomp* 
rueuiè.  n'a  geut-ctre  .pas  fçû  attein* 
dc:e.. 

Il  eft  vrai  que.cesperféâiîonsan-*^ 
tiques  font  prefque  aujourd'hiii  itit- 
praticables  :  car  on  eft  trop  fçavanr 
&  on  ne  Teft  parafiez»  On  eft  trop- 
fçavant  pouc  fèlivrer  entièrement  * 
èilnftinâf  machinal  qui  avoir  inC 
ipiré  les  Anciens.,  peut-être  ne  Teft*- 
on  pas  encoreaffer'pèur "frayer  avec- 
fermeté  dans  k  vraie  foute.  Pytha^' 
gore  avoir  d'abord  fournis  les  ibn$î 
principaux  à  des  mefures  exaâes^ 
fi' après  ce.premierpas'on  eut  con* 
tîhué  les  découvertes  méchaniques». 
{£ns  doute  qu'on  fui  parveni^à  quel' 
que  principe  conftant  dû  goût,&r 
qu*on  eut  excufé  la  théorie  des  rè-- 
proches  qu'âvoiént  feulement  mé^ 
tiiéccë\ix  qui  s^y  mn  t  beaucoup  ap*^ 
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fKqués  navoientfçu  Tavancer  juC^ 
qu'où  elle  pou  voit  atceindfe;  Sans; 
s'occuper  toujours^  commenter  la. 
première  découverte ,  il  falloir  re- 
venir à  robfervation.  On  eut  vu: 
que  tous  lésions  qu'Orphée,  Linuy: 
&  tous  lés  autres  Chanrres  de  l' An* 
tiquité  faifoient  refonner  fur  leur: 
lyre  y  que  tousses  f  oxïs  principaux^^ 
dis-)e  »  portoient  des  harmoniques», 
que  ces  harmoniques  s'afFoibliflant-> 
dans  des^nuances  indifcernabfes^. 
perdoient  Tame  dans  leur  vivacité»* 
dans  leur  douceur  >.  &.  donnoient: 
aux  expreffions-fonoresune  puiCr 
lance  inévitable.  Ofteut  vu  com^ 
ment  un  fécondloa  pouvoitforti-r 
fier  à  propos  les  harmoniques  dii> 
premier;  Enfin  on  iefut  affurédesé 
wais  principes  de  TAtr  d'^augmenter: 
jpx:  nuances  la.fortt  impénétrable^ 
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deTexpreffiott.  Ces  derniers  avaa* 
tages  qui  tietineiu  â  rezécution» 
n'appartiennent  point  encore  a  no* 
tre  fiécle  ;  habitaés  à  diftinguer» 
iaifir  Se  connoitre  tous  les  fons> 
lious  nous  lailèrions  même  d  abord 
d'une  utile  confufion ,  &  cette  Mjy- 
fique  qtri  avoit  fçu  gouverner  le$ 
écrits  8c  les  corps ,  nous  la  ju^ 
rions  reforme  6c  malfoiUiancs^ 
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U  o  I  Q  u'  I  iT  y  ait  deg 
principes  généraux  aux* 
^^^^  quels  toutes  les  nations 
doivent  s'accorder ,  &  que  la  force 
ôc  la  vérité  des  expreflîons  foieut 


par- tout  la  plus  grande  perfedtott 
de^  Beaux  Arts ,  il  eft  cependant  ua 
gOLit  particulier  à  chaque  peuple. 
C  eft  une  forte  d'enjipreinte  qui  fait 
xeconnpître  ,  pour  ainfi  dire  9  le 
dimat  des  différentes  productions^ 
4éja  il  a  été  obfcrvé  que  nous  te-»- 
tïonsduNord  ou  plutôt  des  Gors^ 
:ce  qui  ne  fçaurpit  exciter  qu'une 
«imiration  refléchie.  Les  Grecs  ^ 
Jiabitans  d'un  climat  plus  chaud  , 
s'appliquèrent  aflez  conjffamment 
i  rpxpi^elÇon  vraie  du  fentiment. 
Les  Italiens  &  les  François  nç  font, 
^ans4oute,  dans  aucun  de  ces  ex?- 
trcn^es  5  mais  plutôtjeurs  goûts  doi* 
vent  former  comme  de$  nuîuices  ior 
jtermédiaires,  '    . 

Ce  n  eft  pas  que  la  température 
de  Taîr  la  plus  approchante  de  celle 
4' Athènes ,  doive  avoir  exadèement 
;Hécidc  i^ne  même  fimilitudç  dans 
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le  goôt.  Les  mœttrs,  1  éducation  & 
le  tempéranient  des  grands  hommet 
^ui  ont  fait  des  progrès  utiles,  font 
i^utantde  ptincipesde  la  yariéîsé  des 
fentimens-des  difFcrens  Peuples. 

Ctaque  nation  doit  avoir  nata- 
xellemeiit  .un  ordre  de  fentimen$ 
agréables.  Cet  ordre  doit  être  déci- 
dé par  ce  qu'on  pourroit  appeller 
le  tempérament  général ,  &  par  lès 
avantages  particuliers  de  la  région 
<iue  cette  même  nation  habite.  A 
la  Ckine  >  oià  la  figure  des  hommes 
&  les  produélions  de  la  rerre  ne 
fcMît  point  dans  les  mêmes  propor- 
tions qu'en  Europe,  il  nefçauroi|; 
y  avoir  dans  les  Beaux  Arts  le  goût 
que  les  Européens  décident  le  meil- 
leur. 

Par-tout  8c  dans  toutes  les  pro-* 
durions  ,  il  faut  exciter  le  fénti* 

Ai; 
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ment.  Une  iitiic^ton  euâe  4ef 
ficaacions  ks  plus  puiflances  qai 
ayent  été  éprouvées.  Vpili  ce  qu| 
peut  donner  4e  la  vérité  aux  ima- 
ges ôc  retracer  un  femiment  con-» 
nu,  qu'on  retrouve  toujours  avec 
fktisfaâbioo.  Ce  rapport  des  Beaux 
Arts  avec  la  fenfibilité  la  plus  géné- 
rale ,  eft  comme  le  caraâere  cer- 
tain des  produâions  les  plus  heu- 
reufes  du  génie^  Beaucoi^p  de  dé* 
licateiTe  .&  i^ne  grande  éi4vatiQn  de 
Tame  ,  infpirent  conftamment  de 
fortes  expreffions  de  la  pureté  des 
émotions  des  fens ,  de  cette  pure- 
té afFeâée  par  les  avantages  réels  da 
cbmat  qu'on  habite^ 

Ceft  ainfi  que  quoiqu'il  y  ait  des 
principes  conftans  &  immuables  des 
Beaux  Artç  ,  il  doit  cependant  y 
avoir  de  grandes  variétés  dans  leu^s 
applications.  Dans  les  goûts  les  plùf 
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ifrdépendans  en  apparence»  on  doit 
trouver  urïe  pairie  6te ,  immuable 
pour  tous  les  hommes  ôc  pour  tous 
les  tems  ;  mais  il  doit  y  avoir  enco« 
re  une  partie  plus  délicate ,  particu- 
lière à  chaque  âge  ,  i  chaque  cli-^ 
mat  ,  peut-être  même  i  chaque 
homme* 

Tout  ce  qui  fera  méchaniqae  & 
dans  les  mouvemens  eflèntiels  de  la 
matière,  décidera  la  partie  immua- 
ble des  fentimens:  les  productions 
de  ce  principe  doivent  être  auflS  in- 
variables qu'il  Teft  lui  même*,  mais 
les  différentes  qualités  des  climats 
êc  les  difpofitions  des  organes  aux 
émotions  »  diderofnt  des  modifica* 
tions  particulières,  de  qui  feront 
ccmt  autant  d'effets  variez  des  prin« 
cipes  fondamentaux. 

Nous,  avons  déja^  traité  des  lois 
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Confiantes  dçs  niouvemens  ftmores, 
èe  ces  mouvement  de  k^  motiere^ 
eenfider-és  mdëpendatnœenc  dts 
difpoittionfr  p^cicuiieres^  des  peu- 
ples &  de  leurs  préiagez*.  Qiiek  <}tiç 
^Dient  refpéce  >  Tâg^^-le  climat  &  te 
tempérament  des  êtres  fonfible»^ 
toujours  ces  principes  conferveronr 
leur  cerritude.  immuable.  Le  iènti- 
ment  ne  fçaufroit  même  avoir  de  vé-^ 
rire  fi  ces  principes  n  en  font  la  baze 
effentielle  v  mais  pour  trouver  le 
meilleur  u^ge  de  cette  théorie  gé- 
nérale ,  il  êiut  fans  doute  k  ap- 
porter au  goût  nationnal  j  à  propor- 
tion qu'on  s'en  fera  plus  approché^ 
on  pourra  fe  flater  d'un  fuccès  plus: 
certain  &  plus  long-tems  continué.. 
On  fe  tromfheroit  fervent ,  fi  on. 
'  jugeoit  toujours  de»  goim  des  na-; 
lions  par  ies^meilleuresproduâions. 
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qu'on  y  connoifle.  Le  génie  des 
grands  hommes  pa^edans  les  Beaux 
Arts  qu'ils  cultivent ,  &  nous  avons 
tii  que  dans  les  progrès  de  la  lan- 
gue françoife  ces  nuances  y'  étoient 
tien  marquées.  Ainfi  une  nation 
qui  auroit  produit  peu  d  efprits  fu- 
j^érieurs  3  ou  >  ce  qui  revient  ici  aa 
«icme,  qui  n  auroit  point  eud'ar- 
tifte  d'un  fentiment  aflfez  délicat  &. 
alun  efprit  afles^  élevé  pour  connoî- 
tfe la  grande  pureté  deftémotioni 
^ui  étoient  patticuliéfes  àfon  cli« 
ttiat  i  cette  nation  ,  dis-jè  >  n  atiroie 
pas  encore  des  expreffions  vraies  du 
gottt  auquel  il  doit  le  plusappbtt-* 
dir.  Dans  les  Arts  de  cette  mèn»  nas 
ïion  on  pourroit  retrouver  exaûe-t 
ment  la  manière  du^  peuple  qui  le« 
leur  auroit  tranfmis,  fans  que  cett^ 
fifnilitude  put  autorifet  i  dire  <jue 
Aiv 
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fe  goût  doit  être  par-tout  le  même- 
Ces  reflexions  font  faiTS  doute  affe». 
fondées  en  vrai-fèmblance  pour  de^ 
voir  en  conclure ,  que  dans  la  pre- 
mière ardeur  qu*onr  eu  le^  moder- 
nes pour  l'es  Beaux  Arts^»  ils  de^ 
voient  nccéffairement  applaudir  i 
la  mufique  Italienne  ,  qui  avoit  de- 
,  ji  une  forte  de  perfèdion.  Cette 
imiiîque  devoit  être  reçue  fur  tout 
îes  théâtres  de  l'Europe ,  jufques^ 
ce  que  chaque  nation  eut  découvert 
fes  expreffions  &  le  goût  qui  dévoie 
leur  être  particuliers.  Ufalloitpour 
cette  découverte  des  artiftes  fubli^ 
mes ,  &  qui  puffent  fe-  defendce 
contre  le  penchant  violent  de  l^a- 
bitude«  Cek  fuffifoit  fans  doute  à 
promettre  un  très-long  règne  à  Im. 
mufique  Italienne. 
Dans  le  dernierfiecleles  Arts  fks*- 
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rettt  cultivés  en  France  avec  tant 
de  fUccès ,  qu'on  diu  prefque  né^ 
ccflàirement    reccmnoître     qu'on  -^ 
pouvoit  faire  quelque  chofe  de  \ 
mieux  que  de  fe  fixer  à  la  muiîquelta^ 
lienne.  LuUi  quoiqa  étranger  fçut 
bientôt  découvrir  Texpreflionfono'' 
re  que  demandoit  la  vérité  du  fen^ 
timent  de»  Poèmes  de  Quinault»  ' 
En  rendant  e'xaâenfietïr  les  mou^ 
Vemens  d'une  verfification  tendre  ^ 
pathétique ,  noble,  fublime&  quel- 
quefois terrible ,  il  créa  la  mufique^ 
Françoifè.. 

Il  ^udroit  a  chaque  nation  des  tx^ 
lens  auiïi  fupérieurs ,  &  une  puif* 
iànre  proteâion  auifi  juftement  mé^ 
ritée  pour  lui  donner  la  connoifTan* 
ccrdu  goût  qu'elle  a  en  elle-même  j^  * 
de  ce  goût  vrai  6c  effentiel  qui  lui' 
&tQit  rejetterdesferfeâîons'écrat»^ 
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gères  f  auxquelles  on  applaudif^^ 
parce  qu'on  ne  connoît  diftinde-*^ 
ment  rien  de  nrieux.  N'eft-il  pas- 
d«ia  aife  d'enttevbir  qu'il  y  a  pour 
îa  mui[ïqae  un  goût  Allemand  &r 
an  goût  Auglois  »  qui  ne  font  en- 
core à  la  vérité  que  Jlqs  nuances  dur 
goût  Italien  *,  mais  qui  fuivis  avec 
fwtiment  par  un  artiAe  éclairé  >;^ 
ûcoient  tout  autant  de  genres  par-- 
ticuliers,  &  peut-être  auflîdiftinds^' 
de  la  mufique  Italienne ,  que  celle-^ 
•cl  l'elt  de  la  Françoifoi^ 

Il  eff  injiifte  dîsr  s'autorifer  i- 
condamner  U  manque  Françoilb? 
parce  qu'elle  n'eltrefue  qu'èa  Fran- 
ce, rhilloire  de  l'art  la  Juftifie  plei- 
nement de  ce  reproche.  Comment 
•fe  pourrait-il  que  lamuCque  Fran* 
Çoife  eût  fait  rejetter  auK  peuples^ 
i^  Nord  la^  mudque  Italienne  >.  i^^ 
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kquelle  ils  écoienc  habitués  ?  La 
Kiuficpie  Françoife  eft  faite  pour 
ks François,  Se  elle  n&  peutrece^ 
voit  de  préférence  par  les  peuple»' 
qui  ne  font  point  faits  pour  la  con* 
noître.  Qu^on  ajoute  à  cette  jufte 
^ffenfc  la  difficulté  qu'il  peut  y 
aitoix  à  f«ntir  des  émotions  fîmples^ 
êc  délicates  y  Icd^e  par  un  longf 
«&ge  le  fentimenc  nr'eâr  deve-^ 
au  capable  que  d*ctre  ébranlé  par 
des  mouvemens  vifs  &  rapides. 

On  ne  fent  plus  les  plaifirs  dé- 
Beats  &  vertueux  d'une  fociétécRoî- 
ie ,  lorfqa'on  s'eft  habitué  i  l'indé- 
cence aâive  &  turbulente  de  ht 
mauvaife  compagnie.  Les  Etres  fim- 
£bles  doivent  par  omftruâionmé* 
chanique  rechercher  en  tout  &  par- 
tout les  expref&ons  les  plus  vives^ 
ixL  ienctment  ^  mai&^  c*eÀ.  à.  1;^  r^ 
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flexion  à  réprimer  cette  ^Ôxnté 
Quelquefois  déplacée ,  à  nous  ren-' 
dre  attentifs  ant  mouvemens  iey 
plus  délieats ,  les' plus  vrais ,  &  qui 
peuvent  le  plus  conftamment  &  le 
plus  k>ng-tems  occupée  les  orga-^ 
nés.  Ceft  ainfi  que  toute  expref*- 
iîon  exceffive  dans^  les  Beaux  Arts^ 
iera  d'abord  applaudie  par  tous  le^ 
Iiommes->  &  qu'il  n'y  aura  que  ceux 
<|ui  fçauront  connaître  la  pureté 
fimple  des  émotions  les  plus  naï*-: 
ves  qui  pourront  condamner  de 
Émfles  perfeétions  qui  avoient  d'a- 
bord excité  un^e  grandie  furprifi». 
qu'elles  n'ont  pu  fe  foutenir. 

Une  nation  peut  fuivre  pendant 
long-tems  le  goût  que  lui  aura  don-, 
né  quelque  grand  artifte,  fur-tout 
fi*  ce  goût  tend  à  augmenter ,  quoi-* . 
ijue  mal-àrpropo5  ^  la  vivacité,  d^ 
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f  imotion.  Par  toutes  ces  raifons 
on  doit  concevoir  qne  lors  du  re« 
aouvellemenc  d^s  lettres,  tous  las 
peuples  de  l'Europe  ayant  langui 
dans  une  mauvaife  mudqvie ,  ne 
peuvent  fe  deffendre  d'adopter  k 
grande  aâivité  de  la  mufîque  Ita- 
lienne )  mais  cette  univerfalité  que 
la  mufîque  Italienne  conferve  eni- 
core  â  certains  égards ,  ne  pourra 
diminuer  que  lorfquç  les  difFérea- 
tes  nations  auront  découvert  les  ex- 
greffions  q<ii  leur  font  les  plus  par^^ 
ticnlieires.  Des  artiftes  qui  ne  crain- 
dront point  de  fe  frayer  de  nouvel* 
les  routes  »  &  qpi  feront  en  même 
tems  pénétrés  de  la  purçté  du  fen-i» 
riment^  pourront  découvrir  les  ez^ 
preilions  les  pigs  convenables  aux 
différentes  nations.  Ils  enrichiront 
y$  différées  c;Ui^ati  de  ce  que  h 
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Fzanct  fe  félicite  de  tenir  de  Liilîî. 
Les  arciftes  Italiens  qui  fe  lépao- 
sdent  dans  toatesles  Cours  de  TEa* 
îiope ,  ponrroient  donner  eux  jnè- 
(XaQS  la  grande  perfection  qu'on  dé- 
lire. La  vivacité  d  efprit  de  cette 
4iation  met  fouvent  beaucoup  de 
délicatellè  dans  le  goût ,  &.a  établi 
par  tradition  une  exécution  adnû- 
jrable.  Sur  les  inftrumeiK  les  plus 
ibornés  en  apparence  les  Italiens 
fçavent  faire  entendre:la  plus  gran- 
de étendue  des  fons;  on  ne  fçaui^ 
roit  leur  refufer  un  talent  jfiipérieur 
à  unir  les  émotions  fonores   &  à 
les  manier  avec  foupleflè.  C'eil  aveg 
i  organe  proprement  dit  de  la  voix 
qu'ils  exécutent  leurs  chantsu  Par- 
la ils  ont  la  facilité  de  ménagée 
avec  art  les  nuances  &  les  tranfi-* 
rions  iégeres  desfoàs  ëc  de  paflfej?.. 
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.»vec  rapidité  les  incervalles  les  plus 
grands. 

Lorfqae  LulU  commeii^a  i  créer 
^n  France  la  fcène  lyrique  »  il 
n'y  trouva  poinr  cette  belle  exécu* 
.tion  (jui  auroit  pii  lui  permettre  la 
plus  grande  étendue  de  la  modula* 
cion  ',  quoique  pénétré  de  la  pure«- 
té  du  fentiment.,  il  ne  put  forcir^ 
deslimites  très-reflèrrées  delafden- 
ce  de  rprcheftre^  &  il  ne  s'appliqua 
jamais  qu'à  une  expreflîon  générale 
Jk  toujours  foutenue ,  ce  n'eft  pas 
4JU  il  ne  fût  capable  de  connoitre 
,de  fçavantes  variétés^  Les  fymfho^. 
^ies  de  Taâe  des  Gorgpnes  dans  PO* 
péra  de  P^rfée  &  pluiieuts  autres 
de  FOpéra  d'Iiîs  font  un  témoigna*» 
^ge  non  équivoque  delà  fcience  de 
ce  grand  Maître  >  mais  foie  que  les 
in(]brun)en$  ne  furent  point  ailèai 
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fçavans ,  ou  que  Lulli  préférât  ane 
belle  fimplicité ,  il  n'employa  dans 
ia  manière  générale  de  ièscompofi- 
tions  que  des  tons  fermes  &  pitto- 
cefques>  ilfuivitfcrupuleuferaentla 
force  &  la  puxeté  de  l'expreffion  gé- 
nérale &  fans  doute  que  tant  que  le 
bon  goût  aura  des  parûfans  fes  pro- 
duâions  en  auront  auilL 

Cependant  comme  les  Italiens 
ont  familiarifé  les  François  avec  de 
plus  grands  détails  de  lafcience  mu^ 
ficale  que  Lulli  ne  paroît  en  avoir 
employé ,  il  eft  difficile  qu'on  foi* 
maintenant  entièrement  fatisfaic 
par  la  fimplicité  primitive.  Une 
inuiîque  travaillée  ayant  beaucoup 
tourmenté  nos  organes  ^  nous  ne 
fommes  prefque  plus  capables  de 
fentir  le  prix  d'une'  pureté  prér- 

Employer 
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Employer  dans  la  peinture  gêné* 
râle  du  fenciment  de    vives  cou* 
leurs  qui  faflenc  {brtit  les  mots  donc 
on  eft  convenu  pour  Texprimer,  c  eft 
çoxnpofer  à  quelque  chofe  près  de 
la.  n^ufîque  Italienne.  Pour  ren« 
dre  en  mufique  une  période  du  dii? 
cours,.  LuUi  fe  pénétroit  de  l'ima- 
ge qu'il  falloitrepréiènter,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  le  tableau  donc 
il  fe  proppfôit  l'expreffion ,  il  ne 
portoit  point  d'attention  trop  mar*. 
q^ée  aux  termes  conventionnels  de^ 
la.Pocfie^&  ne  s'appliquoit  qu  i  ren* . 
dre  avec  pureté  la  (impie  firuation  de . 
Tame.  Ce  grand  maitre  penfa  qu'il 
devoit  fuffire  que  le  Ton  le  plus  fa-* 
milier  des  mots  ne.  fut  point  contre 
dit  dans  l'expreffîon  générale,  8c  que 
parmi  les  fignes  du  difcours  il  ne  Tail- 
lait peindre  exactement  queceuxq^^ 
Tom*  IL  B 
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par  un  heureux  choix  fe  trouvoiënr 
ckîM  la  vérité  du  feiitimenr,  c'efe 
poiu:  cette  raifon  qaM  demandoir 
une  Pocfie  pleine  d'images;  une 
Pocfiequi  n'eut  point  trop  de  force* 
d'expreffion  dans  les  termes,  par- 
ce que  les  fons  atrroient  gêné  les: 
mouvemens  doux  8c  tranquilles: 
qu'il  vouloir  répandre  dans  Tex?- 
preffion  du  fentiment  général.  Ler> 
Iralieiis  ne  fc  contentent  pas  de^ 
cette  clarté  pure  de  l'image ,  leur: 
niufique  favante  rend  Pexpreffioiv 
détaillée  de  la  plus  petite  partie  da. 
difcours.  Ils  répandent  des  jours^ 
bien  marquésfur  tous  !es  mots  dont: 
le  poëte  a  fait  ufage,  ayant  cepen^ 
dant  l'attention  de  fubordonner  zir 
tant  qu'ils  le  peuvent  ces  coups  de: 
pinceau  particuliers  au  fentimertc: 
général^  ^ui  par4à.ne.  fe  trouvent. 


DES  Beaux^  Arts,     t^ 

4pxe  racem^c  la  paccie  £uilante  de. 
leurs  compofitiotis^â 

.  Si  la  Poëiîe  peignoic  toujours  pas. 
«ne  hantionie  Hnit^cive^ileft  atfé 
d'entrevoir  que  la  Mufique  ftaiv- 
çoife  fe  rapprocberoit  beaucoup  dfr 
k  Mufique  italieune»  Tous  les  mots 
du  diicours  fe  trouvaut  dans  la  vc« 
|ité  du  fentiment  >4a  peinture  de 
la  fîtuation  de  Tame  (]u  on  voudroit 
rendre  ;  feroit  en  même  tetas  celle 
des  termes  du  difcours  qui  Texpri*» 
meroient.  Mais  la  Pocfie  moderne 
Ciftbien  éloignée  de  cette  force  d% 
mitation,  fou  vent  même  elle  peint, 
ûcgWYfement  -,  elle  ne  dit  pas  tou- 
jours pour  exprûner  im  ciel  fereiç  » 
que  le  Solùl  y  ripandfaplus  icla^ 
ifintt  bmàÀn  >  elle  croie  devoir  ajou- 
pr  c^^ jamais  Un* y  tombe  dt  mirs 

^^7/7i4^i.  La  peinture  des  noirs  frK 
Bij 
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mats  eft  toute  oppofée  i  celle  étx^ 
ne  éclatante  ftmiere  ;  que  fi  ott 
Veut  peindre  exademenr  tous  le$i 
mots ,  il  faudra  interronipfe  la  pre^ 
miere  image  pour  paflèr  rapide*^ 
ment  à  la  féconde ,;  qui  détruit  en:-' 
tiérement  l'a  première.  Lully  n'ad^ 
mettoit  prefque  jamais  ces  contraw 
diftions  fçavantes*,  il  aehevoiç  lc«^ 
images  par  des  couleurs  vraies  3c 
naturelles,  &  né  s'àppliquoit  point 
i  introduire  dians  fôn  Art  les  fë^ 
cours:  artificiels  dont  avoir  eu  be^ 
foin  celui  de  rexpreflibu  convenu 
tionelle  des  motr. 

Le  féntiment  n'ëft  qu*iïne  irtu«*i^ 
ribn  ou  plutôt  une  aétion  de  Tamc  t 
quels  que  foient  les.  fignes  qii'our 
employé  à  l'exprimer  >  cette  adioiç 
tonferve  fon  muté*  Dans  l'Art  4lÊ 
b^farole  on  &ra.ufage  c|e  pluiieurii 
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mots^  pour  rendre  une  m2ine  cif^ 
confiance,  dirarC-on  que  cous  cet/ 
fignès  qui  peuvent  être  propres  ou^ 
figurés  &  toujours  de  convention: 
font  comme  autant  de  nuances  fuc^- 
ceffives  qui  doivent  fe  trouver  dans^ 
Tunité  du  fentiment^  Si  on  croit 
cette  proportion  exaûement  vraie»» 
on  j^ftifie  en  même  tems  le  génie 
de  la  Mu/tque  italienne.  Mais.  &. 
fias  vrai/emblablement  les  mots; 
Ibnc:  prefque  toujours  arbitraires  t* 
£  la  peinture  trop  vive  des>  termcf^ 
£gurés  éloigne  le  fentiment  prin* 
cipal ,  il  Texaâie  imitation  des  mott 
employés  négativement  dérange  lar 
pureté  de  l'image,  fi  on  doit  éloi*^ 
gner  tout  ce  qui  trouWeroit  la  clar- 
té de  rémotion  rotale ,  G  on  doit 
fedefFendre  desreflàuts  trop  vifs  • 
£suu  doute  qu'on  ne  peut  profair» 


Ik  fîrxYlidté  de  k^  Mufique  fraft*^ 

'  On  reproche  a  k  Kiafiqtie  firan-^ 
çoiie  trop  de  monotonie  ;'déjanoas 
a^ons  développé  le  principe  de  cet- 
te objedion  :  refte  à'  examinât  le- 
4ëgré"de  vérité  qui  peut  luiappar- 
«nir,  ou  plutôt  à  parler  des  difFé- 
isentes  parties  qui  compofent  rO**^ 
l^ra  irançpis. 
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CHAPITRE  XII. 

DeTQpéraFMnçois.^ 

LEs  es^reflibns  moduIées^  dès^ 
fons- ne  peuvent  guéres  con- 
venir qu*à  des  traits  bien  marqués  v- 
car  il  n'appartient  qu'à  une  décla-- 
liaation  libre  Sr  qui  ne  foit  point*^ 
foumife  à  des  retours  des  même$^ 
Csid^ces  de  rendre  les  nuancer 
ies  plus  délicates  dès  paffions  ^> 
tfeft  ce  qui  pourroit  avoir  déci^- 
dé  Luili'  à  admettre  fur  la  Sc&«- 
ne  lyrique  des  tempÈtes>.des  en* 
chantemens  &  des  dieux»  Il  eft  vrai 
qpe  les  Italiens  avoient  dans  1er 
dernier  ffécle  toutes  ces  merveille*; 
darfs  leur  Opéra ,  ôc  que  LuUi  n'eii 
&c  fans  douce  ^  rimitateur.^.  S» 
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roit-ce  une  ràifon  pour  condamne*' 
fes  pocmes  de  Quinaut ,  de  dire 
que  les  Italiens  ont  recette  de  leur 
Théâtre  tousle^  effets  furnaturcls- 
N  ont-ils  point  oublié  ou  méconnu. 
la  déclamation  tragique  pour  ne 
faire  ufage  que  de  leur  récitatifi 
te  Récitatif  Italien  n'eft  prefqpa 
jamais  écouté  en  Italie ,.  oq  ne  wz^ 
aa  SpeAacle  <jue  pour  entendre 
les  Ariettes.  Il  n'enefl:  pas  de  mê- 
me de  l'Opéra  françois,,Ie  récitatif 
fimple»  le  récitatif  mefiiré  ,.  le  mo- 
nologue,  tout  peut  intéreflèr.  Les. 
iDaliens  paffent  rapidement  de  leut 
récitatif  le  moins  orné^  aux  Ai^iet* 
ces^les  plus  brillantes  *»Les  Françoise 
ont  comme  un  plus  grand  accord 
entre  les  différentes  parties  deieuc 
Opéra.  Leur  récitatif  le  plus  fimpje 
tS^dvL  cluot  de  même  que  leur  mo^ 

nologue^ 
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ïiôlogue.  Ceux  qui  par  un  trop 
grand  ufage  de  la  Mufique  italienne 
ne  fçauroient  diftinguer  les  nuan- 
ces intermédiaires  de  la  Mufique 
françoife,  accufent  cette  dernière 
de  monotonie  ,  on  peut  aifémenc 
rexcuFer  de  ce  reproche  par  le  dé- 
tail des  parties  qui  compofent  l'O- 
péra François. 

,    Du  Récitatif  Jîmpk. 

Le  Récitatif  de  TDpéra  françois 
n-eft  point  auflî  interrompu  que  le 
chant  -,  comme  auflî  fa  marche  n'efl: 
point  auflî  rapide  que  celle  de  la 
déclamation  iîmple  ;  mais  il  fe  rap- 
proche plus  de  rexptefl[îon  libre  8c 
naturelle  de  la  voix ,  que  de  la  fer- 
vitude  de  la  modulation  3  en  ua 
Tom.  IL  C 
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mot  le  Rcdtatif  fimple  eft  une  di- 
clamation  dont  on  marque  avec  for- 
ce &c  f  uelquefois  avec  lenteur  le$ 
intervalles  &:  les  tons  pour  les  renr 
are  plus  fenfibles  ,  où  on  répand 
des  agrémêns  fur  certaines  articu- 
lations de  la  voix  &  fur  les  finales  p 
jafin  que  la  prononciation  n'en  foit 
ppint  déf  agréable. 

Ce  Récitatif  qui  paroi  t  affez  danj 
iç  génie  de  la  langue  françoife  eft 
conftaixtment     accompagne    d'unç 
baffe  qui  facilite  les  mouvemens  &C 
les  tranfîtions  des  tons  &  des  mo- 
xles.   Ce  n'efl  exaftement  qu'une. 
4éclaraation  qu'on  a  ornée  pour  la. 
lïiieux  unir  âve|C  les  chants  du  mo- 
iwlogue ,    &  qui  s'en  rapproche- 
beaucoup  lorfque  le  feus  efl  prêt  à 
£nir ,  &  qu'il  faut  toniber  fur  unf 
fzàçncQ  finale. 
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Les  Tragédies  ,  les  Ballets  ,  les 

Paftorales ,  les  Comédies-Ballets  8c 

les  Ballets  bouffons  on  t. chacun  ua 

genre  particulier  &  bien  caraftéri- 

fé  de  l(écitatif  fîmplc  !  Quelle  naa- 

jéfté  dans  la  Scène  d*Arraide  avec 

fes  confidens  &  Hydraot }  Quelle 

vivacité  dans  la  Scène  où  Thétis 

accufe  Pelée  cTinconftance  !  Que  de 

fentiment^dans  la  Scène  d'Atis  8C 

de  Sangaride  !  que  de  fureur  dans^ 

le  dernier  Aûe  de  l'Opéra  d'Atis  ! 

Dans  le  genre  du  Ballet,  les  Fran- 
çois ont  l'Europe  Galante,  lesElé-* 
mens  &  Zelindor  i  dans  la  Pafto- 
rale  Acis  &  Galatée ,  &  Iflc  i  pour 
le  Comique  &  le  Galant ,  les  Fçtes 
^è  Thatie  &  lès  Fêtes  Vénitiennes , 
etifin  ils  ont  encore  un  Récitatif 
fimple  pour  le  genre  Boutfon  tel 

ciue  celui  de  Platée. 
^  Cij 


Paifque  le  Récitatif  doit  fc  raji.; 
|,rochet  le  plus  qu'il  eftpofliblede 
U  déclamatipç ,  on  ne  pourroit  ei? 
juger  ,  s'il  étoit  ej^écuté  avec  le^ 
Vgtémens  légers  qui  doivent  êtf« 
téfervéspourleçÙancUnAaeut 

,cpi  veut  reciter  uçc   Scène  avec 

'varice ,  doit  fe  pénétrer  de  la  fitua- 

tion  &  rendre  avec  force  le  fens 

des  paroles.  Sans  cette  pureté  d'cx^ 
^tion  on  ne  peut  faire  entendre  1^ 

.vrai  Récitatif  ftançois,  dont  la 
principale  beauté  eft  un  intérêt  tp.y.- 
MUij  foutenUf 

§  II. 

Pu  Récitatif  mefuré. 

-ies  fcntimens  de  joye,  de  m(r 
jteffc ,  de  haintSc  de  fureur ,  amey 
neat  des  reRcxions  que  le  Muficiei^ 
^xpjdme,  par.cequ'pi».*PJ?eU^ft^- 
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#îcatif  mefuré  -,  c*éft  line  force  d'o*- 
liion  du  Récitatif  fimpié  avec  le 
chant ,  &  qui  tient  de  plus  près  à- 
fe  modulation  des  fons  qu'à  la  dé- 
clamation* 

Le  Récitatif  mefuré  convient  kr 
cous  les  genres  d'expreflion  &'de 
cftraâére  ^  il  eft  noble  &  foutena 
dans  la  Tragédie.  Tel  eft  ce  chant 
Hiajeftueux  de  l'Opéra  d'Armide»- 

Armide  eft  eneore  plus  aimablt 
Qu*elle  n'eft  redoutable,  &c. 

Cet  autre  de  Fade  des  enfers- 
iTc  ropéra  d'Hypolite  &  Aricie* 

Sous  les  draptotHc  de  Mar« 
Unis  par  la  laleur. 

te  Récitatif  mefuré  eft  gai  3Sf 
gracieux  dans  les  Ballets.  Entre  plu^- 

âeors»  exemples' que  nous  pourrions 
Ciiî 
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citer  ,  nous  chpinrans  celui  (fe^ 
l'Ade  des  Sauvages, 

L'inconftance  ne  doit  UeSkt 
j[Jgc  les  attraits  qu'elle. abandonne  yfCCi^ 
L'habitant  du  bord  de  la  Seine 
N*eft  janfiais  moins  axrêcé, 

Gc  même  Récitatif  peut  être  en^ 
cote  Bouffon  comme  dan^  ce  p^fllW 
ge  de  Platée. 

Pour  un  amant  qui  fçait  plaire 
U  ïtpfk  point  de  rang  trop  hdur«. 

§.  IIL 

Du  Monologue.        , 

C^eft  ici  la  partie  la  plus  brillante 
de  l'Opérafrançois,  &  où  on  don- 
oe  lefTor  aux  fentimens  les  plus  vifs^ 
Se  aux  paffions  les  plus  impétueufes^ 
Les  caprices  &  les  incertitudes  d'iim 
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AâeuT  qui  doit  fe  confidérer^com- 
Éùe  feul  &  rendu  à  lui-même*  lui 
permettent  une  expreffion  vive  &' 
t^iée*  Voilà  pourquoi  on  s'eft  fait 
nn  ufage  d'employer  dans  les  Mor 
nologues  toutes  les  richefles  du^ 
€hant ,  à  la  différence  des  Muficiens 
Italiens  qui  interrompent  toujours- 
les  Scènes  pour  placer  leurs  ariet-*^ 
fest 

Leîtécitattif  fîmple  convient  au5f 
ilonologuej^  qui  renferment  une 
diâion  quoique  Taâfiur  paffe^  rapi- 
dement à  différentes  pallions.  Tel 
eft  celui  d'Armide»^ 

Enfin  il  eft  cii  ma  puiflancé 
X:e  cruel  ennemi,  ce  fupeibe  vainqueur; 

Le  Récitatif  mefuré  fe  joint  au 
Récitatif  finiple  pour  rendre  les 
grands  fentimens  &  pour  exprime! 
C  iv 
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des  maximes.  Ceft  ainfi  que  dans 
l'Aâie  de  la  Gnirlande ,  Zelide  ap^ 
percevant  fur  l'autel  de  l'Amour  , 
la  Guirlande  fanée  de  fon  amant , 

Oublions  un  mgjrat 
Meprifbns  qui  nous  outrage. 

On  employé  les  deux  Récitatifs 
ic  le  chant  dans  les  Monologues 
qui  ne  renferment  point  d'adtionj^ 
mais  où  TAdeut  paCê  fucceffive- 
ment  à  différentes  paffions  &  à  di- 
vers fentimejis.  Tel  eft  ce  Mono« 
logue. 

Le  perfide  Renaud  me  fuît 
Tout  perhde  qu*il  eft 
Mon  lâche  cœur  le  (uit« 

Et  cet  autre  de  TAde  d'Hy£olît% 
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PuiiTant  Maître  des  flots 
lavofable  Neptune 
Entend  ma  géoiilTante  voir*' 

înfin  on  fe  fert  du  ch^nt  fans  an-* 
eun  mélange  avec  le  Récitatif  dans^ 
le-  Monologues  qui  ne*  tiennent 
point  à  Tadion  &  qui  ne  renfcu. 
ment  qu  ua  même  fentiment. 

Ces  derniers  Monologues  font 
comme  les  Arietres  italiennes  corn* 
pofées  d'un  chant  principal  appelle 
fujet  &  d'une  réponfc.  Lft  feule  dif- 
férence qu'il  y  ait  entre  le  fujet  8c 
la  réponfe  ,  c'eft  que  le  chant  der 
cette  dernière  eft  pluslenr  y^fom/*ent 
plus  tendre  &  toujours  moins  char- 
gé d'agrémens  que  celui  du  fujet. 

Prefque  tomes  les  paflîons  ont  été 
peintes  avec  fuccès  dans  les  Mono^ 
logues  de  l'Opéra  françois,  Profcri- 
«nt  les  ornemens  étrangers  au  Gê^ 
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jet ,  on  s'y  eft  beaucoup  appliqué 
à  rexpreffion  vraie  &  naturelle  de 
là  fîtuàtion.  Que  de  fublime  dans- 
ees  chants  de  Tancrede^ 

ManÈs  d^sl^oîs  •••;'. 
Ceâèz  mes  yeux .  •  •  • 
Différez  cTun  moment  •  •  J» 
ambres  forets  •  •  •  • 

ÏTeff-Cj^  pbînt  uhe  belle  atiettô 
e^e  ce  Moaologoe  d'Âmadis'  da 
fiaule^ 

©mbies  plaintives ,  ceffez,  «rc;- 

EeRécitatif  finale ,  le  Récita^ 
làf  mefïiré  ,  le  Momologue ,  Fes'duo^ 
l'es  chants,  les  airs  de  danfe  font 
dans  les  Opéra  François  tout  au^ 
^ant  de  parties  favàmment  variées , 
te  qui  doivent  concourir  à  l'unité' 
4ufuje£.  Voililà  peu  près  ce  que  fe 
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jnropofenc  les  grands  Artiftes  en  ce 
genre. 

Sous  la  minorité  de  Louis  XI V.- 
en  exécntoird  la  Cour  des  Ballect 
lents  &  graves ,  Lulii  y  mit  de  la: 
gayeté  &  de  la  rîteffe.  Ce  fut  com- 
me fur  ce  fond  qu'il  forma  le  Théâ- 
tre lyrique  des  François.  Ces  grands- 
Ballets  n'étoient  que  des  divertifïe- 
mens ,  & ilsdoivent être  diftingués^ 
des  Opéra-Ballets  dont  M.  de  lai 
MotteactéTinventeur.  Le  plus  an- 
cien des  nouveaux  Ballets  eft  l'Euro^ 
pe  galante*.  Ce  genre  appartient 
tout-à-feit  à  la  France  ôc  l'Italie  n  «. 
rien  ^ui  lui  relOfètable;* 

Des  adians  peu  fatiguantes,  de^i: 
fêtes  galantes  qui  fe  fuccédent  avea 
sapidité  y  un  agréable  mélange  dit 
chant  &  de  la  danfe ,  &  une  va-^ 
riétc  conûnuelle  >,  tels  font  à  geur- 
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près  les  avantages -de  t'Opéra-Bal-' 
let ,  &  fans  doute  en  même  tems  les' 
raifons  pour  lefquelles  il  eft  né  6c- 
fc  conferve  en  FrAncCî. 


Bn-  de  la  féconde  Parwl- 
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TROISIEME  PARTIE, 

pes  mouvemens  du  corps  Cf  de 
leurs  repréfentations. 

Quoiqu'il  Y  ait  des  détails  înw 
menfes  dans  les  expreflîons 
de  la  fenfibilité  que  peut  rendra 
1  organe  de  la  voix  &  que  la  valeu^: 
conventionnelle  des  fons  dont  il  a 
été  trjiité  dans  k  prjçniiérç  partie  , 
j^  leur  aftion  mécanique  qui  a  été 
Tobjer  4ç  h  féconde ,  offrent  unç 
graïade  étendue  à  Tefprit  de  re- 
^cherche  &  d'invention ,  cependant 
il  faudra  fe  contenter  pour  cette 
fois  feulement  d'avoir  entrevu  les 
principes  les  plus  généraux  de  ces 
cxpreffions  y  ôc  d'en  avoir  fuîvî 
^çs  applications  les  plus  fond^mçQr 
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«les.  Ces  fignes  déjà  confidcrcs^ 
foie  que  lés  voix  ou  les  inftrumens 
les  faflent  entendre ,  fe  tranfmet- 
tent  aux  Etres  fenfible^  par  le  fe- 
icours  de  Tair  ;  &  voilà  les  expref-  ' 
£on$  les  plus  étendues,  les  plus  for- 
tes &  les  moins  fatiguantes. 

D'abord  on  a  fuivi  les  dévelop- 
;f  emens  les  plus  ^ffentiels  de  la  fa- 
culté auditive  de  Tatiae ,  maintenant 
la  généralité  des  exprefïîons  amené 
tout  ce  qui  peut  appartenir  à  l'or- 
gane de  la  vue.  Ces  fentimens  vi- 
fuels  peuvent  être  produits  direâ:e- 
ment  par  les  êtres  organifcs,  c'eft-U 
ik  danfe  &  les  exercices  du  corps , 
l'art  peut  faire  desrepréfentatibns  dé 
ces  mouvemens  expreflîfs  ;  tels  font 
la  Sculpture  &  la  Peinture,  une  for- 
te d'ufage  conventionnel  p^  ut  ame- 
»er  des  imitations  totalement  dif- 
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ijtlnftes  de  celles  des  êtres  fenfiblesj 
voilà  TArchitedure  &  par-tout  des 
effets  que  tratifin^  la  lutoiére.  Cha^ 
,cun  des  élémens  de(  prganes  de  U 
vue  &  de  Fouïe  a  ùms  ce  point  de 
%ue  des  détails  fans  fin.  Tous  les 
deux  enfemble  compreneat  la  tot^ 
litc  dçs  Beaux  Art^ 


/Vit' 
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.CHAPITRE     PREMIER.  ' 

Des  Danfes  des  anciens  Cfpar^ 
xkulierement  de  celles  des    ^  * 
Grecs. 

EN  recherchant  les  dificrens  et 
fais  que  leshotnmes  ont  pu  faire 
çrimitivenient  des  eipreffions  de  la 
fenfîbilité ,  on  a  averti  que  Ton  ne 
fuivroit  point  Thiftoire  des  prati- 
ques fuperftitieufes  de  lartdescon- 
torfions.  Il  faut  feulement  fe  rap« 
peller  que  la  plus  grande  vivacité 
des  mouvemens  du  torps ,  appar- 
tient aux  Peuples  Orientaux.  En- 
traînés par  la  force  de  leur  imagi- 
nation 3  ils  rendent  les  fituacionS 
de  leur  ame  pat  desagitations  iuvo- 
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fcntaires  &  prcfque  convulfives 

Plus  on  avance  dans  des  climaw 
Ihcridionaux ,  &  mieux  on  s'apper- 
çoit  que  les  hommes  fortifient  na- 
turellement Texpireffion  vocale  par 
des  geftes ,  &  qu  a  proportion  de 
feur  aûivitc  ,  ils  parlent ,  pour 
ainf]  dire ,  par  un  plus  grand  nom-* 
kre  d'organes.  Et  qti'on  tfobjeéte- 
pas  que  l'éducation  corrige  tou- 
jours cette  multiplicité  d'expref- 
iîons ,  car  ce  feroit  avouer  en  mê- 
me tems  qu  elle  eft  eâèntielle  à  las 
Baïveté  la  plus  primitive. 

L'éducation  tempère  les  mouve-- 
Biens  trop  impétueux ,  elle  met  utr 
certain  accord  entre- les  agitation* 
du  corps  &  laf  politeffe  de  l'âme* 
l'attention  fcrupuleufe  à  ne  pro>* 
aoncer  aucun  terme  choquant  3  ne 
•ermet  que  àçs  geftes  mcfurés-,  nm^ 
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malgré  cette  ^xérziion  ^  les  p€f^^^ 
^  Us  fcj^timçm  ont  chacun  un  tpm 
de  voix ,  un^  diction  &  iin  4fir  de  vi^ 
/âge  qui  leur  fçnt  propres  ,  ç^  e^ 
qui  fait  ks  hns  &  les  mauvais  C(H 
médicns  ,  &  ccfi  cç  qui  fait  auj^ 
que  les  p^rjonnes  plaifen$  eu  diplai^ 
féru. 

Les  anciens  Aftepr?^  ayant  i^% 
mafques  ne  pouyoientp^s  fortifier 
leur  déclamation  par  le  jeu  oxprefr 
fif  des  yeux  &  &t%  traits  du  vifat 
ge»  Quoique  ee$  mêmes  mafqiief 
eulTent  ditférei^scaraâéres  pput  le^^ 
diâérentes  fit  nations  5  2c  qu'on 
neut  point  toujours  peintres  deuç 
cotes  le-  même  fçntimene  >  cepen^ 
ds^pt  oçL  piçrd^  Tavanta^  rée^ 
^'a^i^it  donné  Tei^pref^bn-  du  vir 
fcgç  variée  à  pfopos. ,  fie  qui  aUfr 
XÇâyc  fuivx  let^  fiKpj^iibs^  les^intéiêts^ 
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ïes  incertitudes  &  les  paffions  des 
kcros  qu'on  vouloit  repréfenter. 
La  grande  étendue  du  Théâtce 
antique  ne  le  permit  point  à  des  Ac- 
teurs dont  les  traits  dévoient  fe  dif- 
tinguer  au  lieu  de  jouer  fans  maf- 
que.    A  Texpreffion    convention- 
nelle &  modulée  des  fons ,  ils  ne 
purent  ajouter  que  des  geftcs  bien 
marqués ,  &  qu'ils  avoient   fou- 
rnis à  des  iîgnes.  L'art  de  dévelop- 
per les  bras,   die  pancher  ou  de 
foutenir  le  corps ,  avoit  des  précep- 
tes fixeSé  Comme  par  les  tnouve- 
mens  les  geftes  reilèmbloient  i  la' 
Mufique>  les  anciens  les  compte-* 
noient  fous  b  fignification  très- 
étendue  qu^ib  doanoient  au  mot 
io  modulation.^ 
Dans  ces  premiers  rems  par  pri»- 

«jge  de  £mté>  de-  politique  &  de 
Di) 
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religion  on  s'écoit  fait  des  der^irst 
de  tous  les  exercices  du  corps.  Les» 
mouvemeiis  &  les  contorlîons  des^ 
membres,  faeilitoient  le  jeu  des 
organes ,  préparoient  les  citoyens 
i  Tadivite ,  &  pouvoient  foutenir 
une  forte  de  refpeâ:  &  d^âdmira^ 
tion  dkns  des  cultes  idolâtres  qui 
n'euflent  point  eu  la  raême  dignité 
devant  la  fagefle  d!une  raifôn  traœ- 
quille. 

tes  Juifs  qui  n'avoient  point  i 
craindre  qu'on  leur  reprochât  ua 
fyftêine  mal' concerte  de  religion,, 
eurent  auflî  dans  l'expreffion  <fe 
leur  culte  dés^  mouvemens  caden- 
cés du  corps;  Après  Je  paflage  dr. 
!a  Mer  rouge-,  fes  Iftaclites  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  par  dfes  chants^ 
Se  des  danfès.  Jephté  revient  vic- 
«»û.&ax  1  Êi  fiUé  cQuit  au  dcvaiii 
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dfe  lui  en  ehantanc  &:  en  danfana 
On  tràiifporte  l'Arche  Sainte ,  Da*^ 
Yid  i  la  tète  de  tout  le  peuple 
d'Ifracl ,  danfe  de  toutes  fes  for-*- 
ces  au  fon  des  trompettes  &  de  plu^ 
£eurs  autres  inftrumens  de  mufî^ 
que. 

C'efl:  pendant  la  captivité  de-  ' 
PEgypte  quelles  Juifs*  fandHfierent 
h  danfe ,  en  rintqpduif^nt  dans  lét 
cérémonies duvrai culte.  Par-là ilè 
rendoient  Kexpreffion  de  leur  joie 
plus  vive  &  pfus  frappnte.  BieA- 
éloignés  de  penfer  comme  lesid<>- 
Batres,  que  des  fauts  périlleux  au^ 
tour  du  Bteuf  *  Apis  étoit  le  feul 
hommage  qu  on  devoir  âl  Ta.  divi- 
nité ,jls  établirent  ta  religion,  dans. 
El  iîncérité  defeur  cœur,  &  par  lae 
▼érité^des  révélations  qu'avoient  ett 
k&  IVuxiarches.  Le  culte,  extéûeiat 
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ètùit  for  tout  pour  rédification  pî^^- 
Blique ,  ainfi  on  ne  doit  point  sé^ 
tonner  de  l'emploi  faint  que  le 
Peuple  choifi  fit  de  la  danfe  Se  de 
«e  qu'il  y- a  encore  quelques  Egli^ 
fes  Chrétiennes .  où  Tufage  s'en  ell; 
«onfervé,. 

Pour  revemr  plus  paêttîculicre- 
nient  à  rhiftoire  des  Arts ,  nous** 
dirons  que  les  I^édémpniens  qu  •  oi3^ 
»e  peut  foufço3ner  de  s'être  retn 
dus  trop  attentifs^  à  TiUafion  djès^ 
|laifirs>  ôc  pour  qui  la  tranquilité  de 
k  paix  aétoit  que  k  févére  obli- 
gation d'accomplir  des- travaux  pi  u^ 
fariguanrs^  que  ceux  de  la  guerre^, 
nous  dirons  que  les  Lacédémonien*: 
firent  d«fr  loix  politiques  pour  la 
^anfe.  Tous  leurs,  exercices  ctoient 
terminés   par   ce  divertiflement  ^ 
.  4c  U  nictoit  permis  à  ce  peujie 
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guerrier  d'aller  au  combat  qu'en^ 
4anfanc  au  Ton  de  la  fluce*- 

Une  de  leurs^danfes  principales^ 
itoitcellequ'ilsappelloienc  Otmov 
Des  garçons  &  des  (iUes  difpofés  ^1^ 
lernativement  &  fe  tenant  tous  pas^' 
]a  main*»  danfoient  en  rond,  {^es^ 
plus»  anciennes,  traditions  rapport 
lenr  que  ces*  danfes:^  circulaire^' 
livoi^nt  été  inftituées  à  rimitatioc^ 
'4r  mouvement  des  aftres,  6c  que- 
dans  leur  origine  elle  s  cxécutoienr 
avec  gravité;,  tes  chants  des  Tr»*^ 
gédies  Grecques  croient  divifés  6» 
âropbe  Ôcaati-  flfropKe  rdansla  ftro» 
fhe  on  tournoit  en  rond  d^Oriet^ 
ç^i  Occident  »  00^  de  droite  à  g^i^ 
^^e ,  Sc^  àisLxiS  r^i-rftropbe  ^tij^  prcn 
.:^Qit  ujfte  détf ripui^on  çpj^irff ^r^ 
^'eft-a^ire  d*^Dccid€nt  en  Orient^^ 
m  de  gj^uch^  i  4çoâte.  QJAelquei; 
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fois  le  chœur  s'àrrccoit  &  c'eff  ce  , 

çion  appelloit  l'Epode. 

Les  danfes  en  rond  fe  retrôUvehr 
parmi  toutès^les  nations  &  jufqueJ 
dans  les  balfets  danfans  des  moder- 
nes. Une  autre  danfe  rapportée  par 
Homère  dans  la  defcription  du  Bou*- 
cfier d'ÀcliiHe;  >>  Ony  vôyoit,dit-iI; 
»»  de  jeuïiBs  gatçbns  &  déjeunes  fîP- 
»»  les  quidanfoient  en  fe  tenant  paf 
»  la  maiu.Les  filles  portoient  des  rot 
»  bes  fort  minces  avec  de^  couronjr 
^nes  iîir  la  tête,   &  les  garçons 
»  croient  vêms^  de:  tunique  d  étoffe 
*»luftrée  5  ayant  à  leurs  côtés  des 
■»  épces  d'or  foutenues  par  des  bauv 
»driers  d'argent.  Tantôt  d'un  pieA 
-^fçûFmW'Sc  léger  ils  danfoienteà 
f^r^dhâiiJ..'.  TàntDt  ib  Te*  parta- 
'«^geoient  "eh  pluffêurs  files  qui  A- 
">iïéloient  les  unes  avec  les  autres*. 
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M  Ces  danfcurs  étoient  environ- 
^  nées  d'une  foule  de  peuple  qui 
*•  prenoit  grand  piaifîr  à  ce  fpeâa« 

*  cle ,  &  au  milieu  du  cercle  qu'iU 
V  formoient  il  y.  avoir. deux  fau^ 
w  reurs  qui  chaatoient  &  faifoient 
»>  des  fauts  merveilleux. 

.  On  peut  dijftinguer  en  quatre 
genres  les  danfes  anciennes.  Le 
premier  genre  fera  compofé  de  cel- 
les qui  entroient  dans  les  cérémo- 
nies rcligieufes  ',  le  fécond ,  de  cel- 
les qui  appartenoient  aux  exerci- 
ces de  la  guerre  ;  le^roifiéme ,  de 
celles  du  Thiatre  >  &  le  quatrième 
des  danfes  faites  pour  les  noces  ^  les 
{eftins  &  femblables  réjouiflances. 

•  Les  danfes  guerrières  étc>ient  ap- 
pellées   Pyrhi(|ues«    Quelques  au^ 

.  theurs  anciens  en  donnèrent  Tin- 

yenrion  à  Pyrhus  »    fils  d'Achille» 
Tom.  IL  E 
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Dans  cet  exercice  militaire  on  çtQÎr 
urnié  de  toutes  pièces  >  &  on  fai*- 
foit  en  cadence  Sç  au  fon  de  h  Aûtei 
)es  mpavçmçns  méc^ifaire^  i  atta# 
quet  Teûnemi  Se  à  s'en  deâfendre*  Il 
falloit  fe  ço\3Lt\)^t,  reçuier,  fauter 
pour  éviter  à  propos  les  coqps  8C 
en  porter,  C*étoit  un^  efpéce  d'çt- 
çrimfe  •,  h  grande  perfbijdon  de  c^ 
genre  hit  connue  â  Lacëdémon^ 
où  le  goijyerngmçnt  etoit  tout  mir 
litaire, 

Les  danfes  Théâtrales  croient 
^ftînguées'çn  tragique,  comiquç 
&fÀtyrique«  Dans  les  premières  xcr 
préfencations  faites  à  Athènes ,  le^ 
inèmes  peribnnages  du  chœur  chan« 
^oienr  §^  d^nf^ient  en  même  tem^» 
Dans  la  fuite  on  établit,  qu'une 
|>artie  dfi  çb<»ar  phantçroit  pendant 
^p  rajiqç  ^infytçitf  4  Rom?  fcu$ 
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livius  Andronicas  on  fie  le  même 
|)ârcage  da  chant  &  de  la  danfe« 

Les  danfes  ayoieixt  été  établiep 

^omrtxe  oa  Ta  déjà  die  par  erificipç 

de  fanté^de  poU^que-&  de  religion^ 

-mais  elles  perdirent  leur  plus  gran^ 

^"de  uciliié  lorfqa'oii  y  eut  introiuic 

les  tons  efféminés   de  k  muâqueu 

Alors  en  prit  le  principe  pour  la 

lin;  on  ne  voulut  rien  cdnnoîcre  au- 

^eli  du  plaifîr  y  qui  cependant  n'a* 

voit  été  permis  par  les  Légiflateurs 

^ue  pour  conduire  agréablement 

à  la  fage(ïè.  Socrate.ne  fut  jamais 

•détromper  {on  liécle  de  la  dégrada» 

tion  dans  laquelle  il  fe  perdoit;. 

.Ce   Philofophe  vouloir  ramenet 

une  tranquillité  précieufe  qui  laif^ 

iat  diftinguer   les    émotions   qui 

ifont  fatisfaifantes  &  utiles,  decel* 

les  qui  ne  iancqu'^gréables^ 

Eh 
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Depuis  Socrate  fans  doute  qu*on 
$'eft  éloiené  de  plus  en  plus  de  la 
ïagelfe  de  rinftiturion  primirive. 
Avant  que  d'être  ramené  par  les 
erreurs  à  la  vérité ,  il  faut  une  fîn- 
cérité  de  cœur  &  une  liberté  d*eC- 
prit ,  dont  Tefpcce  en  général  eft 
rarement  capable.  La  pureté  pre- 
miers une' fois  méconnue  ,  lai  fiera 
peut-êtrç  4  jamais  ewer  lea  hom-: 
jrnes  dans  des.  f^uflTe?  perfections,  ^ 
Tournant  fans  c^ÇTe  autour  du  Vrai 
jju'ilstif  pourront  jdiftingiver  ,  ils 
luiviontlje  caprice  de  leur  imagir 
nation  &  né  pourront  fe  repofeï 
dans  une  pureté  fage ,  qui   leulç 
peut  remplir  toute  Té  tendue  de  U 
partie  fenfuell^  de  Tame, 
i     Quoiqupil  fe  foit  maintenaitt 
dçbaraffé  du  goût  Gothique ,  &  que 
|çs  arts  fe  foietit  renouvelle^  pa; 
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ri  mi  cation  des  belles  produdions 
antiques  >  cependant  les  expreffions 
de  la  fenfibilité  nont  d'autres 
prétentions^  que  de  diffiper  l'en- 
nui des  hommes  inappliqués.  Le 
rigide  Ptaton  dans  le  plan  de  fa  ré* 
publique  i  donne  des  loix  rigoureu- 
fes  pour  la  Poëfie  ,  la  Mulîque  &C 
la  Danfe.  .Habitués  à  la  frivolité 
fouvent  vicieufe  des  goûts  ,  nous 
ne  retrouvons  plus  la  dignité  Phi- 
lofophique  d'un  iage  Légiflateur 
dans  une  févéfe  attention  à  rendre 
des  fkifeursde  Vaudeville,  des  Hiit 
trions  &  des  Maîtres  à  danfer ,  i 
les  rendre  dis  -  je  ,  des  perfonnes 
d'Etat.. 

Platon  veut  prévenir  (\ae  la  Poë- 
fie ftramatiqi^e  n'excite,  trop  vive- 
ment les  paffions ,  qiie  dès  fon^  ef- 
féminés n'afiFoibliflent^  le  courage 
Eii; 


54  VeSvkit 

&  ne  perdent  la  force  de  Famé  ^ 
que  des  dan£es  indccefttes^  n*întro* 
duifent  dès  mœûrar  perverties,  it 
Youdrôit  foutènir  daAs  lès  Beau± 
Arts  la  délicateïTe  du  plaifîr  qui 
feule  peut  conduire  leà  êtrè^  fen- 
fibies  à  une  trancjuilïté'ptécieufb. 

Si  un  idâlâqrè.  par  fes  propres  lu* 
tkûérès  peut  découvrir  quelques  Ver-^ 
bs  >  Platon  né  pouvbh  lâns^.  dôuie: 
trouver  de  plus  utile  occupation- 
que  de  dider  des  préceptes-  aux 
Beaux  Arts»  L'ame  toujours  avide? 
de  plaiôts  ett  àifëmexlt  ëblôUÎe  pàtr 
tout  ce  qui  fart  Tèn  faire  jbuir.,Êiv 
confervant  la  plu!s  grande  "p'urèta 
des  expreflîons>  on  conduit  par  des^ 
erreurs  féduifantes  à  la  pratiqué  des. 
vérités  utiles*  On  Te.  troniperoit: 
très-fort ,  Ci  on  penfoit  que  c  eft  par 
efprit  de   déctunadon   cgie.  nou& 
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âiCons  ici  i  que  les  Beaax  Arts  pou- 
toient  éclairer  les  Payens  des  hif 
miéres  les  p^lus  vraks-Ces  Beaux  Arts 
ne  iont-ils  f>oint  les  expreffions  de$ 
lîtuatians  les  moins  équivoques  de 
Tame  ?  ne  comprenent-ils  pas  Isl 
|>lus  belle  partie  de  k  fcience  de 
l'hon^me  i  ne  doûnent-ils  pas  là 
ConnoifTànce  &  les  rcpréfêntaciontf 
de  ce  qpe  les  êtres  ùnGbles  font  m 
éux-nieraes  i  Préfèntànt  continuelv 
lement  des^  îniages  ,  ils  occupent 
fans  ceflTe  fans  fatiguer^  eux  feulg 
f  euvent  remplir  l'adivité  de  Pâme 
qui  foupire  après  une  douce  Si 
agréable  émotion. 

Qu'on  fe  repréfentè  des  honlme* 
entièrement  occupés  dss  BeauiC 
Arts.  La  muiîque  préparera  leur 
ienfibilité  à  des  émotions  délic;^ 
tes,  h  danfe  rendra  la  joie  doox  i^ 
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feront  pénétres ,  la  Peinture  &  la 
Sculpture  leur  ofFriron^ctes  tableaux 
irappans,  la  Pôcfie  leur  rappellera 
des  images  éloignées ,  &  l'agréable 
variété  de  ces  expreffions  donnera 
fans  doute  toute  la  félicité  qu  oa 
peut  fe  promettte  fur  la-  terre- 

Lbffque  fa  daniè  eut  été  intfcn 
duite  dans  llndécence  des  vices  , 
on  ne  tarda  pas  à  féparer  l'amour 
du  plaifir  de  l'amour  de  la  vertu. 
Uefprit  égaré  dans  des  inquiétudes 
capricieufes  ne  fe  porta  quà  des 
perfeftions  fauffes ,  inutiles  &  ra- 
tcment  fatisfaifantes.  L  activité  fen- 
fîtive  de  l'ame  qui  veut  toujours  fe 
tepandre ,  cette  forte  de  curiofîté 
continuelle  qu'il  faut  fatisfaire  ou 
favoir  réprimer  ne  connut  plus  la 
vérité  du  fentiment  &  ne  craignît 
point  de  fe  perdre  dan$  les  erreurs 
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de  l'imagination.  Voilà  à  peu  près 
ce  que  le  fage  Socrate  vouloir  faire 
avouer  à  fon  fiécle,  &  ce  que  fon  fié- 
cle  déjà  perverti  n  étoit  peut-ctre 
plus  capable  d'entendre. 


^^^^ 
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CHAPITRÉ  IL 

De  quelques  ujages  quon  fit 

de  la  danfe  dans  V ancienne 

Romew 

LES  (ïanlés  «les  Grecs  paflereritT 
en  paTtie  aiux  Romains  ,  fur^ 
loirt  celles  du  cuite  religieax  &  des' 
Speétacïes.  Les  fonâ:ions  du  minif^ 
tére  à^s  Prêtres  de  Mars  y  furent  1 
Rome  de  faurer  &  de  danfer  ent 
Fhonneur  du  Dieu  Protedieur  de? 
ÎEnipire»  Ce  culte  tout  ridicule^ 
qu'il  peittrparoître  n'étoit  point  re- 
gardé cotnme  indîfFérent  :  car  iï 
n'apparrenoit  qu'iaux  principaux  de- 
/k  ville  d'afer  faire  de  faintes^  ganir 
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bades  en  Ihonueur  daDieudeU^ 
guerre* 

Dans  k  fête  dès  Lupereales  le$; 
Prêtres,  du  Dieu  parcouroient  les 
sues,  de  Rome  en  fautant  &  en 
•daniànt.  Ik  étoient  nuds  êc  por<^ 
loient  certains  fouets,  dont  ils  Ct 
tfervxMent'avec  vigueur  pour  rcpan» 
dre  dEcàcement  fur  les  hommes  dt 
tout  état  remhouiîafme  de  leur  Sa^ 
cerdoce.. 

X)ans  rhiltoire  de  la  Comédie 
Grecque ,  on  a  dit  que  les  Magif^ 
trats  pour  en  réprimer  la  licence  en 
firent  fuppriraer  les  chœurs^Les  Ro- 
mains qpi  fe  faifoient  un  mérite 
de  copier  les  Grecs  ,  &  cela  fans 
doute  parce  que  ces  deux  nations- 
n*étoient  point  floriflantes  dans  un- 
même  fîécle,  les  Romains  eurent: 
1iientôt>  à  Texemple  des.  Grccs.>,  dfis^ 
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Comédies  dont  le  dialogue  n*c* 
toit  point  interrompu  par  léchant* 
11$  penférent  peut-être  que  l'ftâ^on 
Théâtrale  ne  pouvoir  toujours  fe 
continuer,  qu  il  falloir  donner  aux 
Aâeurj^  quelque  inreryalle  de  re« 
pos,  qu'on  devoir  marquer  la  divi- 
fion  des  Ââe^  &  des  intermèdes,  ovL 
plutôt  qu'il  falloit  prendre  des  pré- 
ceptes dans  TArt  &  non  dans  la  Na- 
ture. Ce  fut  pendant  le  repos  de 
l'aftion  Théâtrale  ,  c'eft- à -di- 
re ,  dans  les  entr'ades  que  de# 
joueurs  de  flûte  &  bientôt  de5^ 
hiftrions  amufoient  les  fpedateurs. 
C'eft-là  comme  la  première  origi- 
lie  des  Mimes,  Archimimes& des 
Pantomimes,  dont  il  faut  mainte-_ 
nant  donner  Thiftoire, 


4i  - 
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Pes  Mimes  6*  dçs  Archimimesi 

'  Afin  que  les  intermèdes  des  pié- 
tés des  Théâtres  fuffçnt  agréables , 
on  chercha  à  les  rendre  intéteflàns. 
Après  qu'un  Ade  étoit  joué ,  des 
danfeurs  le  rcpétpient  par  des  fauts 
&  par  des  geftes  ,  &  cela  en  fuivant 
une  certaine  mufique  qui  rendoic 
rimitation  de  ce  qui  avoir  été  ré-i 
préfenté  \  ces  danfeurs  furent  ap- 
pelles Mimes. 

'  Ces  Mimes  doivent  être  diftîn^ 
gués  des  Mimes  qu'on  repréfentoit 
à  Athènes,  Les  Mimes  dès  Grecs 
•croient  des  pièces  moins  fages  & 
moins  régulières  que  leurs  Comé- 
dies,  c'étoit  plutôt  des  dialogues 
que  des  pièces  dramatiques.  Les 
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Mitttes  (k  Sophren  firent  les  déE« 
4>és  de  Platon. 

Uadivué  de  Teiprit  qui  njepeut 
€e  repofer  dans  des  beautés  de  coth* 
«syention  porta  les  Romains  à  £epa«* 
xer  les  eiut'aâes  dWec  les  poëmes« 
Les  Mimes  compoferent  eux  feuls 
«ne  efpéce  particulière  de  jeu  qu'on 
;^ppeUa  de  leur  nom.  Â^v^ec  la  feule 
•expreflion  des  geftes  aidée  de  la 
jnufique  ils  fe  propofoient  la  re- 
préientation  des  Fables. 

On  remarque  queces  danfeurs  fu- 
ient toujours  très  ignorans  dans  Tart 
4'imaginer  une  intrigue» de  la  con- 
4tluire  ,  4e  foutenir  les  caraâeres  Se 
4  amener  un  dénouement.  Par^dey 
geftes  indccens,  ils  faifoient  0n  mé- 
lange monftrueux  de  fotifesburlef 
ques  de  de  préceptes  moraux.  Ib 
jEniflpient  lorfquils  étoient  fati« 
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gaés  ou,  qu'ils  navoienc  plus  de  ri« 
dicule  â  préfencen  Ils  fe  firent  rafec 
k  cèce  9  parce  que  cela  écoit  hon- 
teux dans  les  mœurs  anciennes.  Ib 
avoienc  les  pieds  nuds  ,  k  cou«- 
vroienc  de  peaux  d'animaux  Se 
(c  barbouilioienc  le  vifage  avec 
de  la  fiiïe  p  enfin  on  ne  peut  leur 
reprocher  la  moindre  négligence 
fur  ce  qui  pouvoir  les  rendre  ua 
objet  de  diverfion. 

Dans  les  reprefèntations  les  plus 
anciennes  des  Mimes  ^  ta  Scène 
6:oit  fouvent  occupée  par  deux  Ac<» 
teurs;  le  premier  déplamoit  quel» 
ques  vers  Se  ce  roUe  fiit  fouvent 
joué  par  le  Pocte  -,  le  fécond  qui 
itoif  particulièrement  le  Mime^ 
rendoit  le  fens  &  U  paffion  pac 
des  geftes  &  des  atitudes.  Il;  y 
§m  dçs  Mimes  morales  »  des  Mi» 
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mes  burlefques  &  des  femmes  Mî- 
mes. 

Les  Mimes  eurent  le   fort  au- 
quel doit  s'attendre  tout  mauvais 
plaifant.  Pour  mieux  faifir  les  ri- 
dicules,   ils  s'en  chargèrent  com- 
plettement ,  &  enfin  ne  s'attirèrent 
que  le  dernier  mépris*  On  lesamé- 
ooit  aux  feftins  quelquefois  pour 
les  faire  fuftiger  &  leur  donner  de$ 
fouflets  &  des  croquignoles.    Ce 
peirfonnage  fut  encore  employé  dans 
les  funérailles ,  &  c'eft  ce  qu'oa 
ap|)ella  CArchmimc ,  il  dévançoit 
le  cercueil  &  tepréfentoit  par  des 
geftes  les  avions  &  les  mœurs  du 
deffunt.   Les  vices  &  les  vermsj, 
tout  étoit  donné  en  Spedacle.  Le 
penchant  que  les  Mimes  avoient  à 
une  raillerie  méchante ,  leur  faifoit 
plutôt  révéler  ce  qui  étoit  à  la  honte 

du 
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au  mort^  qu'il  ne  les  portoit  à  exal- 
ter ce  qiù  en  eût  fait  la  gloire. 
,  Ne  pourfoit-on  pas  rapporter  i 
rhiftoiré  des  Mimes  >  la  proceHion 
que  le  Roi  René  inftitua  en  Proven- 
ce ?  toute  la  Milice  célefte  &  iuferna« 
ie  y  pacoît  occupée  à  rendre  par  de 
iaintes  farces  les  myftéres  les  plus 
terribles  de  la  religion  Chrétienne. 
Par  un  mélange  fingulier  on  y  voit" 
iauflî  le  Prince  d  amour  exprime^ 
|»ar  des  geftes  galants  &ç  pa;r  des  at« 
mentions  p^ifliônfiéés  toutes  les  et- 
je.urs  d'une  illufion  prophàne. 

§   II- 

Des  Tdntomimes. 

Oii  appelloit  Pantomime,  ceftr 
â-dire ,  tout  Comédien,  des  Adeufs 
Tvnh  II.  •     F.  •  ^  ' 
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^î  par  dès  mouvemens».  des  %nei; 
&  des  geftes  5  ^  &n&  sUidét  dOi 
àikoms  ei^iwk(H&iï  de^  gâiSens  >^ 
des  caraSbi^e^.  %  dés.  étr&](«fnén& 
C6  |eû  mti^  tendait  ^&  poème», 
«n  enti^  >.  à  ia  diâfécende^rdes  Mr^ 
iQes  q^|fi'  n'éca&eot  ^pe. fiMcflEcms  .&: 

Ce  ne  ïîii  guéi^e»  <^  tlana  b 
feeaafîéde ^'Afigùfte  q|ie  ks  vrais» 
)PantQmkn^'  coâm^ncerem  à>  pa.'^ 
nâcK^.  Ce.  h^&k  pâs  q|ie  les  danfèi. 
lies  Grecs  n'êttiStâlt  des  MDiryietmaiu 
^Kpreffîf$->  mis  lés.Rotâains/itfeâSt 
les  premiers:  qui  rendirent  par  det 
fejals.  geftesAc:  iens.  &  toute  la  cou* 
dmte  d!un&  fabletcieguliere &Ld*af^ 
jçre  certaiaè:  étendae*. 

Le  Mitue  ner^xtoit  jamais  fait: 
accompagner  que:  d!aae  'ffîire  >.  Pi^ 


DES  Beaux  Arts,    è^ 

^fte  y  ajouta  plufieurs  Hiftmmens^ 
itiètne  4es  ^oix  8c  cfes  ^hams^  il 

"fcncfit  les  fables  féguliéres,  &  ce 

fet  lepremîer  Pantomime,  Au  bruit 
d'imchcButcdmpofëde  mafiquevo- 

'Cale  &  inftrumfcntaie  5  ilexprimoit 
avec  vérité  les  fens  de  toute  forte 
de  Poèmes.  Cet  h^ile  Adeur  ex- 
celloit  dans  la  danfe  Tragique ,  danf- 
Ik  Comique  &  dans  la  Satyrique  y 
Se  fè  diftingvià  dans  tous  les  gen«- 

^  Jtes.' 

Pilade  s'ctoit  patticuliéremenf 
occupé  des  daiifes  Tragiques  >  fon 
âicve  &c  fon  rival  appelle  Batille, 
excella  dans  les  dan&s  Comiques;- 
QUoiqiie  ces  deat  Aôeurseuffent 
dbacun  i:omme  leur  genre  à  part  ^ 
ils  ne  laiflèrent  pcnnt  dans  leurs 

J^  de  ^'accabler   mutuellement 

iijb 
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d'inveâives.  Enfin  Bgtille  qui  étoir 
»un  affranchi'  de  Mécène  ol>tint  le 
banniflèment  de  Pilade»  Les  Ro- 
jpâns  fi'incéreiïbient  beaucoup  aux 
Auteurs  Pantomimes^  Augufte  s'ap- 
percevant  qu'on  commençoit  X 
murmurer  contre  certaines  loix  qu'il 
youloit  faire  pafler ,,  crut  ne  pou-* 
voir  mieux  appaifer  ce  tumulte  naif* 
fâHt  qu'en  rappcllant  Pilade. 

Les  Pantomimes  tenoient  tou- 
jours un  peu  de  la  hardieflè  des 
Mimes.  Pilade  repréfentant  la  Tra- 
gédie d'Hercule  furieux ,  quelques 
'  Spectateurs  s'aviférent  de  dire ,  que 
'  fes  pas  &  fes  attitudes  ne  s'^aceor- 
'  doient  pbiht  avec  ce  qu'il  devoit 
-'  reptéfenter.  tl  ota  le  mafque  &  lear 
'  répondit  i/oiix  ,  vous  m  v&yei  pas 
que  je  repnéfenci  un  fou. 

Les    Pantomimes    obfervere{U; 
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toujours  dans  leurs  habiliemens  les 
carâdleres  &  les  morurs  de  ce  qu'ils 
.vouloient  reprcfemer»  Us  portoient 
des  mafques  expreilîfs  qui  envelop^ 
poient  toute  la  tète  >  &  il  fuffifoic 
d'un  de  ces  Aâieurs  pour  reprcfea- 
ter  une  pièce  en  entier.  Un  étran- 
ger voyant  pour  la  première  fois  ce 
Spcâacle  :  dit  au  Pantomime ,  en 
un  fml  corps  tu  as  plus  £une  ame. 
Ces  deux  premiers  Pantomimes 
.jouirent  d'une  très-grande  réputa- 
.  cion  &  reçurent  des  diftindions  mar- 
,  qUées*Chacun  laiflà  desEléves  &  des 
Sedareurs»  Ceux  de  Pylade  s'appel- 
loîent  Pyladiens ,  &  ceux  de  Batil- 
le ,  Batilliens.  Les  premiers  étoient 
^  pour  les  'Pantojfnimes  Tragiques  > 
£c  les  autres  pour  lesComiques.  Les 
danfes  des  Pyladiens,  étoient  gra- 
ves &  propres  à  exciter  les  gérait: 


4^  UESPRIT 

^es  paffions  du  Cothurne ,  celIieSiP 
âes  Badliens  écoienc  légères  &  poii^ 
lïcoient  cendre  ^vec  vérité  àcs  fen-^ 
ttmens  tendres  &  voluptueux. 

Après  la  mort  d*Aagufte  ,  Tait 
des  Pantomimes  reçut  encore  de 
nouvelles  perfeâions«  Lucien  rapî- 
jorte  qiie  fous  l'Empereur  Nëtoir 
il  y  en  eut  un  qui  danfa  fans  mufîque 
inftrumentale  ni  vocale  les  amour» 
de  Mars  &  de  Venus*  Dans  ce  me*- 
me  tems  les  Romains  avoienr  pn»*- 
mis  à  un  Ambailadeur  de  lui  accor*- 
àer  ce  qu'il  demanderoit ,  &  il  de* 
manda  un  Aâettr  Pantomime»» 
i^'Nbuîr'  avons,  dit-il  des  voifin»^ 
»»  qui  parlent  tous  *des  l*nguçsdîf- 
»  "férentes  &  qtri  nous  font  incon-i- 
»ftùes  ;  il  eft  difficile  d'avoir  xtt^ 
»  interprète  qui  les  entende  toûtesfi? 
*^nwds  cet  homme  qjii  fait  parler^ 
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^par  desgeftes,  fé  fera  entendre? 
i*â  tooces  les  Ns^cions..>»  Unaucrer 
ftifoic,  qifie  paifque  tout  étoîc  re«^ 
préfenté  par  <le5  geftes  ,  an  ne  de^ 
voit  pla$xraiadre.de.devenir  ibuidl 
&:muet.. 

Ce  qjtril  y  a  fins  doutede  plut 
fihgalier  dans  i'hiftoire  des  Panto* 
mimes  ,  cîett  qu'ils  ayent  été  env? 
^oyés  dans- les  fcflins  à  fervir  &  Il 
déeoapen.Il  y  avoir  i> Rome  une: 
eipéce:  particulière  de^  danf:^  pout: 
chaque  fervi%:>  &  c'eût  été  cho- 
yer lesi^btenféanees  que  de  laiflêit: 
découper  un  poi^et  dans  la-mêmer:^ 
cadence  qu'oo  dévoie,  découper  ua. 
.ficvre*^. 

Cette  Kàtion  guerrière  qui  s'éi- 
ftût  vouéccau  ï)ieu  MarSs  âcqui 
avoir  méprifé  les  Arts  &:  les  Scien*- 
€691^.  perdit  aveclalibertc  tout^â 
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vertu  première.  Les  Romains  ayant 
méconnu  d'abord  ce  qu'il  y  avoit 
deplusn«aturel,  de  plus  vrai.  &  de 
plus  agréable  dans  les  occupations 
'de  Tame  ,  n'en  acquirent  que  de 
plus  grandes  difpofitions  à  paflTer  à 
des  excès  oppofés.  Auffi  n,e  doit-on 
pas  s'étonner  ,   fi  fe'ntarit  en  eux- 
mêmes  la  néceflîté  des  Beaux  Arts , 
ils  honorèrent  fous  les  Empereurs 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque 
rapport  à  ces  amufemens  délicats  , 
&  (î  les  erreurs  de  leur  eff^rit  s'op- 
poférent  fouvent  à  la  diftindioix 
exade  qu'ils  auroient  du  faire  des 
expreffions  les  plus"  eflentielles,  les 
plus  vraies  Se  les  plus  heureufes  d'a- 
vec celles  qui  ne  pouvoient  avoir 
le  même  avantage. 

Cette  ignorance  de  la  vérité  & 

ide  la  délicatelfe  du  fentiment ,  fit 

.  -fans 
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feus  doiice-  U  plas  grande  ré|iiitar^ 
4idii  .dei.'  Pamomimesr^  On.  néglb 
gex^r  beaucoup  les  ex{(rdfio&s>  dei 
rotg^ûé'  de  la  v<MX  j  jpoàr  ne 
j'appltc^uèr  qaa  eeUes  qûié  pca-s 
voient  rendre  is$  mouveinens  6c 
ks  g^s  dir  corps.  Ces  exptef^ 
£on8  qài  né  pou?oient  fans  douta 
4dtnectde  toutes  les  nuances  de  eek 
les  des  fons  ,  &  avise  le£}uelles  on 
neùt  jamais  inventé  les  fciehcei 
^>À:ttiatives»  fireorpoiîrtKm^ouslM 
Empereurs  une  partU  eAènri^Ue 
ée  la  bomie  iducaeioii  de  ia  jdu« 
aéflfe  Romaine^  tes  Maîtres  de  ceè 
Art  ôivoie  tecevoient  dei  atten* 
tionsirçès-marquées  du.  Peuple,  dea 
£3)evalie£t  ,v  ^  Sèiat^ucs  Se  de^. 
Dames  Romaines*  les  peribnnesf 
les  plus  refpeâ^bles  leur  rendoient 
des  viâtes  de,  devoir  &  les  accom^ 
Tvm.  IL  G 
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ipagnoient  par^tout.  Cs^jfï!c&  fof 
,qae  cette  bonne  fortune  n!eût  des 
kiteryallesde  difgtace;  mais  ils  s!ei;i 
releroienc  toujours  avec  plus  d'é« 
dat*  L*Eçipereur  Anpnin  ,s'étanx 
apperçu^erlesiPantomimes  étotent 
caufequW  négUgeoi&le  Cosurfiei^ 
ce>i£loqueQce  6c  la  Philofophie  / 
voulut  réduire  leurs  jeux  à  des  jour^ 
^«larqués  ;  mais  le  Peuple  murmura 
te  il  fallut  lui  rendre  efi  entier  ces 
aainfemens  ^iypies^  déjà  deyer 
9US  indét)en& 

•  5bus  l'Empereur.  Trajan ,'  cette 
ÉDlie  parut  quitter  comme  tout-àr 
,coup  les  Romains.  Pline  le  Panégir 
xifte  loue  fan  fiecle  d  avoir  (ècou^ 
le  ^oiK  [êftëminé  cj^i-  cpthmencoic 
.à  trop  amplir  le  courage  du  peuple 
^oi.  <le  Peuple  liû-mcme  aypic 
^mandc  qoeles  Pantomimes .fa&' 
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fent  chatTésde  Rome^  Se  ceci  àoït 
parpiixe.  d'aucanc  .|i!liis.  étonnant 
qoe  .aes  mèoi^  Spéâsteucs  nW 
i^oient.prefque  jamais  manqué  de 
fe  faire  un  fujet  de  querelle  def> 
défis  des  Aâeuts.  Dans  la  çhal^ui^ 
deJarepréfenation  d^^fun  prenoq 
parti  ,,.&:  cous  s'attaquoienc  par  1^. 
force  de  leurs  bras,\Onjewoit'd<^ 
grands  cris  ,  Se  on  (é  dépouilloit 
nie  Tes  habits  pour  mieux  combac« 
tre.  Les  pierres ,  les  bancs ,  les  clôi- 
fons ,  tout  était  arraché  &  fervoit 
^'arme  pour  un  combat  où  perfon- 
jie  n'étoit  épargné. 

Les  débauches  fcandaleufes  >  le 
repos  public  fans  cefle  troublé  8C 
ia  hardieflè  des  Aûeufs,  qui  ofoieric 
jouer  les  Magîflxats ,  produifirenc 
«n  grand  nombre  d'événemens  qui 
portèrent  les  £mpereiu:s  à   traiter 
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jfëveretBenr  d^{iiu$en  plus&çtiiSii 
âibaunâpdç  Adtnd^leii  Panrpttiimesi. 
Leur  téffi^  fç  totxxm^  i  .^lui  4e' 
H£n^iCCByonr  Trajan.  Ce  ii'eft  par 
id[iï'iU  n'âie^ûe  reparu  paxinceryalle» 
JDftîi^oil  n*^âc  fdu9  i  leur  égard  ce^ 
ief]^ié^:téHgteiiT,  cjaiavoit  cçmx^' 

«saieUfS  dçtdusies  talent*. 


? 
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CHAPïTrÊ  IIL  , 

Des  Baïtèts  danjcms  d^ 
Modernes. 


X  E^  Spedbcle:^  <fes  Moederne* 
^--^  n^éjcant  point  faits'  tout-à  fait 
pour  amufer  le  peuple  dèvoieqt 
avoir  plus  de  délicateffe,  dart  3^d& 
térité  çffiQ  n'en  ont  eu  ceux  àt$  Ân-^ 
<iens.  Des  repréfentations  tranquil* 
les  ne  font  point  propres  4  foutenir 
le  fîngutier ,  le  bizarre  &  le  faux. 
On  ne  peut  fazisfaire  dç3  hommes 
éclairés  quen  ftinfultanc  leur» 
gputs.  Ne  ieroir-ce  pas  par  cette 
faiion^  qae  les  Spe^ËacLeis  JVlime^ 
n'ont  poiar  pris  $iivec  dj^uié  p^ 

ni  les  François  \ 

Giiî 


,  Cette  Nation.  tau^Qurs  .attcpilye^ 
â  épurer  les  >  jeux  publies  des  in- 
décences &;  du  mauvafstooi^qHé Je», 
fiécles  d'ignorance  y,  ayoient. in- 
troHatt;  cette  nation  dePexténeur 
le  plus  décent  na  pit  qu'applaudir 
àla  régularité  des  Ballets  Pantomi- 
mes. Sur  le  Théâtre  Pantomime  de 
Borne,  il  n'y  avoit  <ju  un feul dan- 
feur  qui  dîaloguoit  avec  lui-même*, , 
^tti  ne  pouvoit  avoir  q^'iin  jeu  for- 
cé &  comique  ;  mais  les.  Frariçots- 
onr  admis  fur  leur  Théâtre  tout  aa- 
tant  d*Aûeuri  Pantomimes  qu  it  y 
avoit  de  roUes  à  jouera  îliont  ren- 
du ces  Aûeurs  auffi  attentif  aux 
mouvemens  de  la  danfe  ,  que  les^ 
anciens  Favoient  été  à  leur  faire  ex- 
|)riiTier  pair  des  gefteside  s  dîrcàflTons 
ïûiibnhées.  Les  intérêts' de  là  Scène 
V6  font  prefque  plus  que  des  déii^  . 
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ik'  danfe  que  les  Pantomimes  £b' 
propofenc  matuellemeût.  CesAâ^' 
leurs  fe  préfemem  ait  i9iKett.'d*uii 
Ballet  occupé  à  datifer  ^k  divërtif- 
iibment  général  eft  iaterrompu ,  Iqs  ' 
AAeurs  du  Ballet  fe  rangent  &  les  ' 
Pantomhnes  fe  livrent  i  tout  ce  que  ' 
leur  art ,  toi^ours  affervi  à  la  ré^' 
gularité  d'une  modulation  exaâe  y' 
a  de  plusraècveilleux.'Dcs  que  les 
Pantomimes    interrompent    leur*' 
danfes  expreffives  ,-le  Ballet  reprend  * 
ies  premiers  amufemens,  lesPanto-  ' 
roimesreparoiâèntencote»  ilsfoot 
de  nouveaux  tours  de  force ,  ils  fe  ' 
mêlent  avec  les  autres  danfeuri?  Se 
la  Fête  fe  termine  par  un  diVer- 
csÏÏèment^^mquei*  s'acc^ent  tous  ' 
cts  perfbnnageti* 

Let  e»teffîons  d'une  joie  vive  8i  ^ 
Giv 


èieniBan^aéd  ,  ifefoht j>aa  toujour» 
i-uni<pie  fonds  aesfiatiets  danfen» 
•   ^^«ModeBB^tOnTénrfàufliqaeP- 
•içiefois  be«tWém*nt  àes-  cznâe^ 
■tes  tais  en  aftioh ,  &  on  fait  con- 
duire avec  art  des  intrigues  ingé- 
»i*ufes.  D'abord  on  voit  l'cxpoû- 
•won-  du=  fajet }    infenfiMe'tiifeiit  le 
«œud  fe  forme  ,  par  la  fuite  de*, 
'^vcnemens  le  dénouement  fe  pré- 
fente  &  le  drame  fe  tetmine  par  des: 
danfes  générales, 

€es  derniers.  Balîets  poorroient 
^aroSWe  fe  rapprocher  du  jeu  dei 
'anciénsTàntôniimes  |  mais  oii  doit 
-y  feire  attention  »,  la  différence  eft 
•eflèntiélle.  Le  Pantomime  des  an- 
'ciéhs^'étoit  feuF  furie  *ï'KéStre,  il 
^1)uoit  toute  forte  ^fujêts,  i|  dé^ 
riamoit  jpâr  geftesi  au  Heu  (^9,  la, 
quantiké  -des  Aiieurs  qui  corapo^^ 


&nt  les  Ballets  mQ4^N:^e9  ne  ^'âppH* 
qii^nc  q^a  coetf^  4^  l'eipreffiop  ^ 
i^eJ'infa?çt  daof  Ipiii3s4^iifef  Voi- 

.vue  pnj>çvtt,caiupju:«  l'AcçPwp* 
anime  4?^^  ^{içi^s  ave;c  ceilni  de» 
.Modernes» 

LjBS^  B;i^ret?.  d^nf^ns  feat  iMifs- 
,ay€c  yraifemblançe  â  T^MÎtion  d*iufk 
Poëme  cpcnme  on-  l'a  pratiqué  dans^ 
jpcef<iue  tous  les:  Ppér»  François,, 
où  ils  fervent  dlncerinéde  à  dets« 
fujets  interroiïip.us  &  occupent .  le* 
^tr*a%>  des.  Comédies  ^  conin\e* 
4|ii.(fî  p^  J^  iner  ibyxent  ^ans  l'ii^** 
rervalle  que  laiffent  les  de^x  piçces>. 
quelquefois,  on  les  referve  ppur  1^ 
fin  4a  %eâSU:K  D^u  ^plqttp  ft-^ 
tiiatiQu  qw  ces  FàAfecs  fcîiPnt  pl^-^ 
ces ,  on  oe  doit  y  admettre  poujr. 
ides  per&âioQS  scelles  ^uede&nuir 
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rfuliSbns  exaâes ,  des  mouvemei** 
Vratis  ôc  des  expreflions  délicates; 

Les  airs  de  danfe  de  IXJpérà . 
'#rahçoi»  font  riteis^â  ùtjèt  Se  reitj- 
'  pliflent  les  intervalles  où  la  Scètlt 
rèfteroit  vuide.  Ces  danfes  ami^ 
fenC'le  Speâateur  >  pendant  qub 
lés  Aàéar^  {^incfpatix  font  occu- 
pes à  des  Batailles,  à  deV  Saérificés 
ou  à  des  encHantémèns  fccrèt^. 
Dans  les  Tïragédiès'  Frarrçôifes  ^oî 
cherche  à  kitï^ner''avéc  Aft  dans'lâs 
ctitr'aâiés  ces  intervalles  de  rcpo^. 
I^s  Grecs  les  faifôient  occuper  par 
dts  chœurs  q|)i xlébiroient  d^s  ma«^ 
xîmèîs ,  &  qui  par*'  dès  ^hâif ti^  "St 
des  danfes  exprimdient  rintërct 
qu'ils  prenoient  à  Kcvénémôtft;^  À 
FOpéra  François  on  place  dans  ces 
feteWalles  tantôt  des  chatats  &  plus 
'Êjiuvent  des>danfes;tj  c'èft  ce  qm. 
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'  r^pf oche  les  différentes  parties  <fe 

^ee  Speélàcle ,  qui  fc  trouveroièrit: 
fouvenc  fcpatées  par  les  deffiiuts^ 

'inévitables  delà  conduiterdu  Po<^- 

ciQe'» '-  • 

Ler  danfSI  placées  dans  '  les  îrt- 
rervalles  d'éloignement  de  TadlËîôiiN 
dramatique,  doivent  ou  la  râp- 
jnrdcher  ou. exprimer  le  repos  api- 
parent  &"rintérêt  fecrei  dé  la  Scè-' 
ne.'  Dés  Billets^  erïtiéfemenr  décoii»  - 
fus  dû  fu)et,.nïmpïtmërdttt*  jaiittiis  • 
dUdée  claire  &  diftînûe.  On^fait^ 
lès  grandes  attentions  qua  eu  Lulli 
à  ce quefes danfes  fufleht  toujouCE^-:^ 
rendues  daus^  le  caraâéfe  des  aics*^. 
Cet  habile  CoiTipofîteur  ctoit  le 
♦Créateur  &  le-M&re  de  l'Opéra 
François  i  &-  il  enr  fçut  2u:cûider 
soutes  les  pairtîes.* 
Par  tout  on  doit  beaucoup  chi^^ 


»k  U  pureté  de  i\e^Q&on.  L» 

>ur  ç?iéc^tw>  ei^^^iSij^e^i^t^^ 
ficelés.  Mai»  les  fentimensdélicat»». 

eu:^  f?n4iw  q^e  par  ujie  certai- 
ne, pojit^lfe  de  l'i^me  ^  qui  ^^fpj^ 

nisft^lît  c^e  4$»  dévelqppeiuexïs^ 
nobles  &  agj:cal)les^  Les  gra^^s  af- 
fcdces  d'iwie  cotwrtiiane  Jferoieac 
|)euprppres  à  rendre  la  vcrtpe^f? 
4.clifatefle  da  fentiruent^ 

Ces  dernières  expreflÎQQs  paroif^ 
lenr  devoir  plutôt  fe  foumettre  ^ 
h  mpdulaçipn  des  fons ,  que  ne  ie: 
jppjirrqi^t^^  4e?.  gaifioHÇ  igues  &: 
i?jaelles»  j;-pr%i'on  eft  pendre  dp 
fentimens.  délicats  ,,  il  n'éft  fi^mc 
^iOQtrel^  wai^eisbl^^^e  ^'qîî  ^'e£^ 


ùfe  à  en  donner  de$  expreffibns 
lÀefarées:»  (jaW  cadence  les*  iitoa« 
iv^meas  êa  cotft^  qa^om  s'occurpe' 
i  faire  d^s  paa^  legeirs  »  qù^n  £b^  ii*^ 
vre  i  d'aimables  caprices  »  qa'dd 
accorde  leitgeftes,  les  motiyemenSj 
ie  langage  des  yeUx  &  l'feipœifipri* 
4û  vifàgé  à  àei  fons  qtil  r&àdént 
cètfte^  la*  |oie  dbiit  Famé  èffi  {Mé- 
trée. Matsle;?erteuts  ittqtiiéèfesd*iïi* 
ne  imaginaition  déréglée  permet-' 
rent-elles  aufli  à  un  fiitrmx:  qùi^ 
deitoît  ^^ateir  Ans  ct&e  Se  fe 
trbm^eif  tôittjouty,  îài  permettent-- 
«Iles de  firivre  unemefore  ré^e,' 
&  de  s'agiter  avec  juffeflê } 

tes  dànfeurs  des  lEiatjletlrl^ahre^^ 

làiîmes  ccrflfervani:  chacun  leur  ca-' 

fkflJere  s'accordent  i  neprèfenter" 

*  des  fables  fuivies.-  Qaoique^  lâns 

ceâè  en.moayeioent  >  ces  A^eurs' 


zfoac  toujours  dans  des  arrâsig^i^ 
igens  ^cables  ôc  .varies»  Ltms 
évoIuJcippsxoncitipUes^  donaenc  à 
h^  ^S^f ^  ^érale  du  -3aUec  de&  for- 
fi^ts  fuccefllves  &  toujours  difEé- 
.i:jentes..Ce  feroic  ians  doute  juq 
«beau  fujet  j)our  exercer  Tefjprit^co- 
inétriquë  9  que  de  rechercher  quel- 
les  font  les  figures  des  Ballets  x  qt& 
doivent  fe  iuccéder  avec  le  plus  de 
facilité  ,.de  grâce  &.deplaiikpo«r 
if  s  SpçjâEateurs.  ,  .  ;  ^ 

/ . La  folutioa  Je.ce  pixs^ème  ie-^ 
tpit  facilitée  par  l'art  qu'on  a  inr- 
^enté  de  nos  jours  <ie  nôtter  la  d^-- , 
/e,  &  qu'on  appelle  la  Choreogra- 
phii^  Ce  M}[  i^A  npfnjné^B.e.aii- 
champs  iqviiniagiça  I/3;  jiiem^^ 
de,0înei;.au.  %ffiis  de...k  Muûqae- 
j^ottéc,  que  de\5oient.  fijiyre  lœ  dan-* . 
Jfeurs,  dY  deffiner  4fs*j?.  P^?  A^ 


-BES  Peaux  A|Cï5w,^  ^^ 

•figues, de  convçnçipn ,  ^çs  ^gires^ 

J^smonvemeiis,  le^pa^Çc  tp^t  ce. 

..qui  caràâéiHe  .eflèntieUemeAt  U$* 

Ballets,  ^vec  <fi  ibcours  on  peut 

fouinettre  à  la  «réflexion  6c  au  cal-. 

cul  les  expreffioiis  que  donnent  let  : 

mouvemens  du  corps.  On  poa&*  : 

xoit  aufli  en/^ire  ufjige  ppur  tranf- 

jnettre  à  lapgftéipité  ce  qu'un  grandi 

Alaîcre*  dans  cet  Arc  nous*  y  fak 

admirer  tous  les  jobr^ 

^près  tQuces  les  efpéqgs  de  Bal« 
,ieç$,  il  faudroit  peuç-  être  parler 
des  dani^s  de  caradèerç.  Ç^$  der- 
.nieres  ren^pnt  p^rtiçîdicrcment  le^ 
.moeprs  ùttis  |trop  /occuper  à  Tex- 
ftef^on  fuivie  des  Fables.  Chaquç^ 
^^t  a  £à  qadence  particulière ,  Cç$ 
4npttveinçns  propres ,  fes  geftcs  uni- 
^ques.  De  ces  diverfes  qualités  dotx 
,icet  pj^yrap  ne  pe^it  pptv^pxxrp  Ip 


«détail  y  Sé'fàt±b  hi{citttté^d?é»pîi^ 
fttoc  par- lètf  iti6U^ém^(is( ,  l^g^dt. 
SiU^  atctoidefs  dm  coi^s^  d^expri^ 
mer,  dis-fe  >  les  caraétekes^  ki 
mœurs  >  les  pai&ons^»  les  événe- 
faens  &>  Ifi^  aâk»is  elles  êtres  ien»  - 

£bl09. 
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CHAPITRE   IV^.-; 

Y  E?  Arts  qjv  ont  été  4«j?i  confia 
JU  déi:c5|ffpa^n(tpf^4çjfiî^^ 
Ipi  fe  %çcj:4!Wit  avqc  rapidité.  La 
ypjx ,  lç&  fini^  ^  te?  .ç»^icfçe§  dj^ 
fpjTfi*  foi^r  des  e^fçflÇpn^  ^ont}r 
nuellcînenr  Y^fd^^  7<«f*f  .ÇS5^4ifr 
ferras  lapg^?  fuiy;^nt,Ka6^yité^ 

*ii^m  cémtosifQiiis;  iQfie  houVeiiê 
ArieBce)  6a;flat^|»^rcôtoansavéc 
attention-  les  reâburces  que  PAcra 


ffitt  Recouvrir, pour  donner  des  re-^ 
ptéfentâcioas  atrctces  &  vifibles 
es»  feÂcimensi  èc  des  pâflîan4.de$ 
erres  vivanrs*  ^ 

•  '  Ptttfqtie  ces  tèpréfentations  doî^ 
yent  erre  fixes  &  vifibles  y  elles  ne 
peuvent  comprendre  la'  fiicccflîcSi 
fens  intervalle^  de""  ia^rarièté  ties 
iiiiages ,  &  it/ne  iélireftr permis 
iqué  dlmîter  îm  feul  infta'ht  de  l  a- 
gitation  paflîonnce  des  êtres.  Voilà 
Ta  Peinture  de  h£  Sculpture.  :- 

0ans'  les  Arts  où  Ton  (îiivôit  lès 

Imoùvèmèns  faccelîîfs  die"  la  feiifî- 

bïlité,  on  pouvoir  eflàyerdîverfei 

^^preffi(Mis  Se  cfaéfchâ^  celles  <}ui 

-«eoieniL  les  plus^mifl^tes^  des  mân 

..jn^^Mts  fe  teadoWRH  fenfii)l^pv 

des^  a^ipns  J&i>$}£€ife  rençuy^Uéeis 

ôc  ce.  qui. navmt  point  ctp.produû: 

dijuis  fi)  premier  inftaf)f;|.  9%  poa>v 
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,96lt  l'attendre  des  effets  qui  de^ 
voient  fe  fuccédei:  avec  variété.Mais 
dans  les  ïepréfeacatîons  exaâes  &: 
arrêtas  que.  npus  ailox^s  coniidé^ 
.rer,  on  ne  peut  exprimer  qir'unb 
feule  fituation.  Ce  ne  fera  au^ 
<)u*4^ec  bejifticpup  d';attention ,  de* 
gpût  &  ;d9&  1  çonnoij^nces;  qu'on 
poprra.  cko\Cit  cet  inltûic  uaiqgc 
-  d-émotion  qui  ièul  doit  prodùife^ 
:  tth  effet  totdk.  Il  faudra  encore  une 
.  adi»flei  toudeL  parâctiliére:  pour  fa- 
^  voii^inarqtiecce^te  iiituam>n  de  l'a-* 
-me  par  les  traits  les  mieu^é  caraâé^ 
:.iifés»  •.  '  . 

'     Afin  que  fes^lmouvemèns  de%: 
.:^&n^li€é  dèviènneut/palf^ables  ^ 
:  vîfiWesi»;ilfattt /les^'prètHlrQ  daias 
leurs  effets  far  k$  erganes*  La  £- 
motion,  les  geftes  ,    lei  môuve- 
c  i^el*à>rk:,r6gftÇd  ÔC  l'air  du  vifage 
"     Hij. 


^des  êtres  agités  font  autant  de  ^ 
^gnes  qui  entrent  dans  '  le  langage^ 
^âes  paiEons  &  que  TArtifte  qui  af- 
pi^re  au  grand  doit  awok  obfervé^ 
Habitue  i  ces  e^pfeflBons  ^  cet  Ar-- 
tifte  fîiivra  la  fercè  de  foh  imagi- 
nation. Se  il  {jôiiifriirfe  repr^nter 
avecewâîitudie-léat'tfâîW^i  reô- 

'  di?m*{es  beïtes  îmagé*  que^  fon  ^* 
nie  liii.  mfpive^  Cétt^  connoidan* 
ce  de  k.  irért£érdés;expfeâfon$ ,  em 
hn  do^nanth^Émij^fàm  fé  livsec 

'i  coût  «ce  ifûik  fair  .iipagiaer  de 
grand  Se  de  vixeicu^t  ému  >  krga^c: 
comme  au  deflùs.  d'une  imitation.' 
&rvile  des  objets fàmilîe|?$X'éft  ain- 
û  que  ItLaft^àei^a  fyx  donner  aU:  1?0^ 
reEternelqneMàjefiéquirBe  peor 
j^partepir  c|uaii;  KJaîtte'  in^iÀffîla 
de  la  Nature^ 

ïoiis  les  c^jets^i  font  édaiiÔL 
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«fit  une  certtiner  noance  de  «quk 
-feur.  DanS'lesdifGbreme^iéxiiotîoi^^ 
fie»  èores  jargamfé^^s«ç>j||lei^ç  Y§*^ 
rient»  &:  çeft  ce  que  rAtritte  doit 
fvpîr  qjbfemé  avec  exaâicuile;^  Avec 
^  feçoiirs^^il:  auxa  la  facilité  d'ex^ 
Ifximefice  q^ie  tQu&.les»hommes  fçj- 
Yf nt  reçc^noître ,  fàiisi  qp'ilsrayent 
^iiétrç  le   fçcret   de.  l'imitatioiji^ 
Eour   mieax^étabiit  ces.effits  de? 
l'Art  ^.  il  faut  maintenant: en  rag» 
£eUe!:  Jef-j^çwçip4es^^)oq»es. 

Dans  l'anti(]|iité' la  plus-  reci^lfse^ 
#n  ti;o)iv$  mie  Çoftp^d^^j^viciB^om 
i  la  Fôiiuitre-  totOp^-  $^ïsm\s^ 

.ikux  iieoksâçd^mte  dM  tf  ndw»  ihr 
kq|ieÉe:nétQie&€  reptéftfntpiî  divt«- 
les  fortes  d^ânitiuttx.  Otte  mtttast^ 
UpmtM:*\MtàA  de  >iiqji|^s«^ 


PM'       L^ÎTspRiir^ 

avoient  été  ezpofées  aa  fea  apiâft 
avoir  été  peintes  :  c  etoit  vrai^fein^ 
Mablemeift  ûïie-foriede  pâture 
en  émail*  - 

Les  Egyptiens  s'étoîént  béliticoup  • 
appliqués  aux  repréfentarions  exac* 
x&s  que  fait  la  Peinture.  En  conî*' 
muhiquant  cet^Arif  âu^'^Grecs  /^  ib 
leUr  cràrtfiiiiJfént^  uiïeiTiËrne^rdeuc 
pçur  le  cultiver.  A '^AthéneiS^  l3ii 
avoir  defFendu  aux  éfciavès  d  ofei: 
pitehdre  une  occupation  fi  noble  & 
'fi'^xcellénte.^'^*  * 
'  De  tohs  '  lés-  àntîqilfeé  ôUVfages 
de^^ peinture  -auctthn^icft  parvena 
jtifques  à  nose|ours;l;l  reftè  feule^ 
'icietïr^de  t'atioîenne  Baômeqœlqaes 
^'xÀOfoéiux'de  mofaiYpife'  &  fort  peu 
*  âewf rèrque  rniais  on  ignoie  &  ces 
inonumens  ont  eo^dans  ledrs  rems 
.jjge^ue  çépiil^tiftn^'  yitcuve  le^co- 


BÊs  Beaux- A^^y.    j^-^ 

ché  à  fon  ficelé  d'avoir  oublié  la.  «^ 
yérité  de  Timiurion  &'de'nc  fS^ 
jphas  appliquer  qu'à'  peindre  dei -5 
xnonftrès  extravagans. 

Dans  le  treizième  fîécIe'deTere  - 
chrétienne  la  Peinmrefut  rétablie  ,  '  ^ 
&'  ce  fut  au  xotnmencemcnt  ék  . 
iquatorziérae  qu'iin  Flamand:  nom-  - 
me  Jean  de   Hrageç  employa  deà 
couleurs  détrempcésjdahs  des  hui* 
lès.    Avant  cette    découverte  .  les - 
grands  *  ouvrages  féTfaiforent   en 
faiofafque ,  ou  à  frefqùe,ou  eridé-- 
trempe,  La  mofaïqueèft  Formée 
par  des  pierrôs.de^dîfféFéntescouis- 
leurs  rapportées  àrtiftément  les  unes  ^ 
â  é:  té  des  autres ,  &  qdi  toutesT en^ 
femblê' concourent  a  produire  un 
élFét  général.  Ori'pemt  i  ftéfijuV-- 
4ur  des  enduits  tout  Frais  de  mor=-  - 
ti^r  /  &:  oales  cottleurSrs'imbiben&  ^ 


yj^  VESVKTT 

i)étreinpanc  les  couleurs  dans>de  Se 
^omme  on  jjeut  les- employer  par- 
rout  ^  &  c'eftce  qu  on  appelle  pein* 
ire  en  détrempe*'. 

.    La  Peinture  ^^'huile  adegrands? 
avantagps^fiK  tputes*  les  autres  m«-^ 
Biére&  La  mofaïque  demande  bea.tfc- 
coup'de  trav^h  Scelle  eft difficile* 
mjBnt  C3fa6fe^  La/refc^e  ne  peur 
être  r^ouehée,  Ôc  fi.  le  pcemier 
tr^it  neft  point  dans  la^^  grande  juiV 
«efle,  fi*  le  preipier  coup  de  pin-^ 
ce^u  nerdonn&pasiaf  nuance  exa^e  •. 
^  façf  fairg  r^ratter  rem^îp  8c  t^ 
fÇHpmei^cer  tou|aEir$  jwfqufs-  à  c^ 
j^'enfin  o^  ait  açlusvé  l'^uvr^igr 
i^m^y^if  cqn^s  1^  ii|ioi^Q(dj:ç  err 
^r-  Cette   cxaûitudc  q^ll  faut 
frcntyer  du  premi^,  coup  e^  4' ^"^ 
!^;rpl^s  çiiiPicilç  i^  les  cpuleursi 
j^  ^uii^yent:  ppi^  l^s  ^uancej; 


gu  elles  ont  lorfgu'on  les  emploie  • 
elles  changent  à  mcfure  que   le 
mortier  féclîe,  &  il  faut  les  avxiic 
employées  du  premier  coup  de  piiu 
ceau  non  pas  comme  elles  font,  mak 
aiofi  quelles  doivent . jefter.    Lf 
PeinturCi;à  détrempe  avçc  ce  der- 
jiier  défaut  de  la  Peintitre  à  fres- 
que ,  n'a  point  de  folidité  &  ne 
.permet  point  d'unir  les  couleur^ 
par  des  nuances  vraies  2c  délicates. 
Mais  la  peinture  à  l'huile  don- 
'  .fie  à  TArtifte  la  facilité  de  retour 
jcherfon  tableau  auffi  fouvent  qu  il 
ie  veut.  Sur  unepremiere^bauche. 
4ont  les  traits  oti  les  nuances  ne 
iui paroiflent  pas  convenables,  il 
employé  upe  fecoade  couleur  dif- 
férente de  la  première  &  qui  rend 
Avec  plus  de  vérité  Teftet  qu'il  en 
attend.  Dans  cette  manière  TAç- 
Tom.  IL  -  I 


tifte   a  -encore   ravtmtage  d*enar- 
rpio^er  les  couleurs  à  ^eu  près  com- 
mt  elles  doivent  reftcr.   Ces  ou- 
-Trages  ne  font  point  néceilîtés  i, 
ttre  toujours  à-  une  nrcme  place  > 
^  ,tcmme  îbft'  la  ^efque  ,  ils   font 
faits  fur  ta  tôile^,  fur  le  bois  &  fur 
Ses  métâui  ,  &  peuvent  ctre  tranC- 
hoïtés  pat  tout  ;  mais  aufB  ils  f^ 
CGAferveiît  n^oîns  que   la  frefque 
te  Tiont  qrt'an  feu!  point  .de  Amq^ 
"    Le  paftei  a  de  grandes  beautés^ 
E  eft  fait  avec  àts  trayes  de  diffp- 
Xemc5  couleurs^  mai|5  le  fcul  mouv^- 
inent  de.  Taw  le  détrçit^  &  on  ne 
peut  le  cotiferyer  ^en  te  couvrant 
A'aKke  glace.  Derrière  les  gl^es  on  y 
jpcïnr  auffi  qùelque^i?  à  Thuile.  H 
^ ^.encore  des  Table^aix  compo% 
avec  .de  perin?  chiffons  d'étoffe  de 
foye  àQ  4J,fférptes  çoulçjirs.  >iai? 
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«e  qu'il  y  a  fans  doute  déplus  mer- 
veilleux dans  TArt  des  repréfenta- 
noas  colories  »  c'eft  k/ecret  .^u  on  ^^ 
a  trouvé  de  nos  jours  d'enlever  les 
^ J^eiauuzf es  '  &  de  les  ctâtlfporteff  » 
fans  dérangement  y  fur  de  nouvel- 
les furfaces.  On  iavoit  faire  revi-» 
vre  les  anciennes  frefqaes  en  lés 
frottant  ayec  uilc  décoâion  d'ail  s 
•.mais  on  -a  avoit^  jafnéiis-penfî  qu'il 
dût  po(fible<i'aErachèr  les  Peintures 
ides  murs  fur  lefquels  elles  avoient 
«té  travaillées  .&  de  les  tranfportèr 
iiird'aatres^ftttfaces  fans  que  rséa 
ie  dérangeât. 


^ 


lij 
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XHA^P-ITJIE    y: 

Delà  variété  de^  gcdts  dans  la 
.Peinture, 

LEs    repïcientfâq;»?  -coloficcs 
des  objets  ont  des  principes 
^, fixes  pour  l*iaveii![iorî.,  te  deffiçin  9 
Je  coloris  &  U/difppfitipa-de;  leurs 
"  diftérentps  paçt^es  ,  ^pes.grÂnqipes 
ibnt  comme  un  fond  invariable  fur 
lequel  fç Jouçpt  le?  gpùt^.dçsudif- 
férentes  nations,      - 

Les  hommes  frappés  des  objets 
,qui  les  environnent  fans  ceflTe  ,  ^ 
jccordent  leu^s  organes  &  leur  ima- 
gination ,  ils  s'habituent  .au.color 
lis  qu'a  la  nature  dans  le  climat 
mi'ils  habitent.    Ces  variétés  d^ 
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munces  danr  les  différences    ré^. 
gicftis  décident  la  manière  de  voit 
les  principes  généraux  &conftansr: 
&  c'eft  ce  qù^étaèlLc  »ne  diffé- 
rence eflenticlle  dans^le  goût  des ^ 
différens'pcuples*  Lesciek  du  Ti-. 
tien  qui  ont  été  faits  'en  Italie  ont 
pins  de  fraicheur  qûé  ceux  de  Ke-^ 
bens  qui  étoit  Flamand* 
^  L'infïtience  toujours  agiHântér 
deS'Caufes  Phy£ques  &  des  préju-- 
gés  généralement  répa^idus,  entraî- 
nent même  fins  <pi*on  s^n  apper-^ 
çoive  a  fuiyre  le  goût  applaudi  dvk* 
climat  qu'on  habitel  Les  Peintres  > 
les  Architedles  &  les  MuHciens  qpi 
vont  en  Italie  y  prennent  le  goûr 
Italien;  Les  Italiens  qui- font  un 
peu.de  féjour  éii  France  y  alterenijî- 
leur  manière.  Les  Européens  qui 

i>nt  vécu  quelque  tems  en  AmérL«^ 
liij 
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que ,  ft'oM  pW  d'^horreur  pour  les^ 
Négreflfes*.,  Cette  différence  rfêstH-  ' 
mâts-eftbkn  <araâ:érâfôe  dànSles 
|»roc&ii€Hoiis  ^d^  diffiit^entês  Êcdei  ' 
de  Peinture.'  Le^-Rcmiains ,  ks  Vé- 
nitiens, les  Lombards,   les  Flo- 
lèntins  y  Se  les  François  peignenr 
tcms  la  nature  s' îïiaîi'thaqaeïrôlê*^ 
aia  manière  parttcttlîére.Xes  payfa- 
geS  '  Flamands  n^ftt  poiirf  lé  ciel 
vif  de  ritaiie.   Rubens  a  peine- 
une  hiftoire  Françôife  dans  la  Gai'' • 
Terie  duLuxeniboiifgv  mais  çét  tia?* 
ttleArrifepénçfffdiV génie'  cfe  ïa? 
riatiori  y',  a  reprjefehtc'de's  ^gurèsy 
if  un  enfemble  Flamand» 

Le  goût  àti  Romains  n^a  pas  été. 
celui'  des  Grecs ,  celui  3e§.  It^renï^ 
4e  ce  îîécife'  h'eft  pas  celui  de  l'an-: 
cieiirie  Rome ,  celiii.'dé  ^Europe 
entière  ne  ^felTemble  point  a. celui i 


DES  BfeAtîx  ArtsI     fbj 
^e .  U  Chine.  Ces!  gputs  mè  fe  peup- 
lant même  ttti^£foiùti  dbns  Itàx 
fm^té*^  Un  ouvrage  fait  d'après  les 
ahciens^  porte  taù jours  Vetoprem-» 
le  du  co^e  moderne*  Maigre  te' 
grand    uotspr-e   d'imitations  <]M 
ks  diSkem  Ârtift^  ont  fait  de  la: 
Vénus  de'Medicis,  il  n'eft'  encore' 
«acune  copie  cpi  ait  une  vraifem- 
blance  ^exadle  avec  TorigluaL  On' 
h'a  pu  rendre  ni  la  beauté  du  def^ 
fein ,  ni  ladclieateiïède^rexccurioir 
èc  encore  moins  un  certain  eiprit 
de  nation  qu'on  remarque  dans  cet- 
te figure. 

La  feule  puiflance  de  Tliabituds' 
fltût  rarierce  goûr  nationalXes  Ita- 
liens qui  font  un  lôîig<féjoiir  dâtis  les 
pays  étrangers  y  contractant  un  goût 
mixte  que  les  connotlfeurs  favenc 

tîès-biea  diftinguer  dans  leurs  ou* 
I  i\^ 
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Yrag€s,Paï-toin:  legoût  qù'infpire  1er 
climat  eft  celui  qui  pourra  produis 
re  fur  les  hommes  qai  rhabitent  les 
effets  les  mieux  marqués.  TZe  n'eft 
pas  que  les  goûts  étrangers  qui  pour- 
ront augmenter  la. vivacité  du  fenti- 
ment  ne  parroiflçnr  d  un  premicti 
regard  devoir  être  préférés.  Maif 
ces  mouvemens  trop  vifs  laflTeront 
bien- tôt  des  organes  tranquilles  >. 
€ja  ne  fentira  plus  qu'une  forte  de. 
dégoût,  &  les  Arts  qui  dévoient 
augmenter  la  fenfibilité  Tauronid*:*. 
traite.  ' 


»ES  ^lAUX  AïLTs.    iro'f 

CHAPITRE"  Vt 

DelaPerfpeCHvë: 

TJ^i^  une  forte  d'illufion  li 
*  Peinture  fâtuit  les  feus  &  orr 
attribue  du  relief  à  ce  qui  n*én  ar 
pas.  Voici  le  raéchanifme  qui  pro^*^ 
cluit  cette  erreur  agréable. 

Le  jugement  que  rinffind^pottè' 
de  la  grandeur  &  des  diraenlîons 
des  corps  fè  mcfure  par  leurs  éloî- 
gnemens  apparents  &  par  léui^  dif^ 
fcrens  degrés  dé  clarté.  Un  objet  quî 
le  trouve  placé  i'  une  grande  difi 
tince  de  1  oï^îl  qui  le^voit,  paroîc 
fous  des  dimendons  diminuées  \ 
mais  rinftindt  habituel  frappé  d* 
tàdiftance  corrige  cette ^altéracio9- 


9t  rend  à  l'objet  fa  vMtable  ^aji- 

/ 

Ainfi  ^our  fcxkireie /ugcmem- 
i«voîontaire-,    il  dok"  foffire'  dé 
donner  fut  on  tableau  les  apparen- 
«îs  dés  diftances  réelles.  Cesappa- 
tentés  ioat  décidées  &  par  k  di* 
Ration  de  robjfic&  par  Ta^i-- 
hMetnemAe  ù,  elarté;  Une  extré- 
mité de  payfage  dont  les  traits  font 
diminués  &  incertains ,  les  cou- 
^fOfs  mai  décidées,  &■  1*- lumière 
afioibiie  ne  peut  rappeller  que  de&J 
objets  éJo^nés.  L'inftinû  jnvolon- 
éùre  tranfporte  au  loùi  ces  repré-- 
fentations  qui  par  lafoibleflè  de- 
leur  clarté  ne  pgiwrçnt  être:  fuppo- 
ïé^i  qu'à  de  grandes  diflanccs. 
;  ia  diftance  apparente  peut  être' 
trtcore  at^iueatée  pair  le  iwnibte.. 
^jets  réels  o«  appar<ns.  &  incer- 


BKS  Bi  AUX  &KTS.  tOjr 
Éiédiaiees.  Dms  an  TaUeaii  chi  le^ 
ttairs  rte  feraient:  point  te^œittés^ 
ni  là  lumicre  fixe:,  il  paraîtrbn: 
é^on  élit  peint  de  petits  ôbjeti 
d^ns  le  crepufcule  v  mais  fi  on  dé-' 
elde  le  jour  par  la  vivacité  de  cer^ 
taî^nes.çoulçurs^»  par  la  force  ôc-k.^ 

.  eorte^ioQ^  du  defleiax^  çeiiaine^^ 
parties ,  alç^s;  «[-qui  eft  furlarfurr-! 
feee  plate.êc  dont  la  ckriiéeilaftbi- 
Blie  ,    frappe  rinftinft  comme  iL 

,  feroit  dans  réloignement.    Le. ju- 
gement involontaire  fépare  ces  ob-- 
jets  de  ce  qui  eft  fixement  échtrév- 
Pour  rendre  fur  une  furfacepk- 
te  un  lointain-  dans,  lequel  la^vae^ 
puiflTe  fe  perdre,  on  peint  une  fiii* 
ce  d'objçts.  dégradés  par  nuances* 
Ce  font  des  Palais  .01*  .des  campa- 
gnes ou  des  figures  qui  dans  leurs^ 
âurcefiions  Suivent  les-diminution$^Ai 


ib8      .KEsPRi'f  . 
i^âque$>  &  qui  à  proportion  d'à»' 
^us  graad  éloignement  où    Ton^ 
veut  les  faire  poroicre,  oiïc  dé$  dei^ 
feins<  moins  arrêtés  de  utfë  lutniére  ^ 
plus  affoibliô.  Cette  imitation  de- 
réloigneméht  feduifant  i'inllinik  ^* 
le  Tableau  prend"  du -relief ,    le^ 
éfijèfs  /  paroitfêttt  réparés ;&  à  dé' 
griindesdiftances.  H  n^eft'pas  tnCe-'' 
itiépôflîble  à  la  réflexion  de  détriii^ 
re  ces  effets  niéchàniqiiès»^ 


-i?(es*Beaux  Arts,    -top 

iCHAPIJRE  y IX 
•De  la  Sculpture. 

tA'Oanfcpri^c  gcnéijaleiçeni;* 
e/l  l'Art  d'expçimer  j>^r  les  at- 
ûcudes  &  les  mouvemeos  du  cprps  > 
^  Hs  fencimens  &  les  paflîons»  La 
^Sculprure  eft  celui  de  reprcfi^nter 
^es  iïmaycipns  avçc  vérité.   Ces  re- 
jréfcntations  jfe  ipnt  jjyec  tpute 
'Xorte  de  matériaux  >  la  j)ierre  ,  le 
marbre,  le  fef  ,  le  bronze,  For» 
Varient  &  les  pierres  précieufes, 
tout  y  ^  été  employé  i  mais  ces  ri- 
cheflfes  deda  matière  ne  /ontj>oint 
<elles  de  l'Art.  Ce  quon  doit  ché- 
..rir  le  plus,  c'eft  la  beauté  de  Timita* 
>Si&m .  & .  r^gance  de  •  1  exécution. 
;  AuiH.il  iaut.cemarj^ueF  .<}Ué  les  A)> 


îtiftcs  Grecs  qui  portèrent  cet  Art 
i   une  [grande   perfection  ,    que 
ces  Arrlftes  dis  -Je  ,  fkeac    leucs 
principales    études   fiir  ïos   exer- 
cices de  la  G^niisafU^ue«  (.es  mou- 
vcmcns  du  corps  qu'on  fe  donnoit 
dans  les  Speâacles  publics  n'au- 
Toicnt  pu  être  applaudis  par  un  peu- 
j)le  délicat  &  qui  av^it  xme  tradi- 
tion de  bon  goût,  iils  n'eulfent  été 
faits  avec  grâce  Se  avec  vérité  ,  & 
x'eftde<:ette  Écol^  de  la  belle  Na- 
ture que  font  fortis  les  ouvrages  les 
j)Ius  parfaits  de  la  Sculpture  des 
<îrecs.        ^ 

JLes  iabilcs  Ariiftes  Modernes 

^rudiene  des  modèles  qui  leur  p^- 

xoilTent  bien  proportionnés^  mj^s 

.xette  nature  qu'ils  copient  eft  faiîs 

.jfehtioèeoti^  iansaâipOi  Ihnof^- 

'  ucntJi^%Qtç^X  3pe  hr,àss  hommes 


iD^$  Beahjc  àkt$.    ait 

(flui  n'ayant  fait  que  des  çxercice;B 
Ae  force,  n ont  jamais  connu  le* 
((îcuarions  ^lobles  5c  agréables  <jui 
,<lans  leur  état  eulfent  paru  ridic^^ 
les.  Inutilement  voudroit-on  don»- 
*ner  à  des  Artifans  dans  Tinflant 
^u'on  4es  deflîne  la  pofition  d'un 
héros ,  on  n'en  fera  jamrds  que  dc$ 
^erfonnages  mau&des  &  dont  rair 
ièra  emprur\té.  Un  Patte  quoî- 
.^ue  revêtu  des  habits  d'un  çourtir 
^tifân  ne  peut  déguifer  TéducatioA 
J^p  fpn  village. 

Il  y  a  vîne  cectaine  âiipoddon  de$ 
,mufcle3 de  toujj  les  corps,  i*n  cei> 
jCain  w^  4^  ^v^f^g^  $ui  donne  de  If, 
.4igni(é  aux  agitations  paffionni^^» 
L'ambition  d'un  Général  dVnatée 
dCè  peiut  dans  fès  ^4):ion$  ôc  dans  f^f 
^^ouveméns,  fous  des  couleurs  bien 
différentes  de  celles  qui  rendent  k 
..«aeme  paûîon  d^i^s  de$  hçqimes 


fins  éducation.  Le  guerrier  ue  hiC- 
fe. voir  qu'une  fermeté  d'ame  <jai 
bravant  tpus  les  dangers  veut  at- 
teindre  avec  dignité  à  la  gloire 
dont  il  fe  croit  digne  •,  le  foldat 
fe  livre  avec  fureur  à  déchirer  tout 
«  gui  fe  préfente  >  il  ravage  ,  il 
détruit  tour^ 

Ces  iignes  villbles  des  paflions 
fontnen-feulement  dans  les  geftes 
du  corps ,  dans  T^ir  da  vifkjge , 
mais  ils  doivent  encore  fe  trouver 
âans  les  fituations  que  prennent 
les  plus  petits  mufcles.  Quoique  ces 
'derniers  effets*  foient  indilceraa- 
•bles  ^  qu'ils  paroilïènt  échapper 
à  la  plus  forte  attention ,  cependanrc 
41s  exiftent.  L'Artifte  qui  aqroit  les 
îy eux  aflèz  pénétrants  pour  obferver 
"tous  ces  petits  détails  d'expteffion  , 
y  verroit  des  variétés  bien  marquées. 
JLej  fituations  du  corps  peuvent  être 

-auffi 
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aftlffi  emprimtées  qpè  cdles  du' vi- 
lage.  Lçs  Grecs  qui  copioiéht  uiié 
aature  habituée  à  rémbtion  &i  la 
nobleflfè  purent  A)ûn'er4  l'eurS  otfi 
Vragès  plus  âd  véini  &  de  force 
d-eiprdflîon  'qtié'  né  l'ont  pu  les 
l^fcdérnes.'  Gés  ^deniiers'  iA)nr  fçd 
répandre  de  la  phifiônoniie  dans 
tt>utes  les- parties  de  leurs  figures* 
Sôiivenr  tàèrtm  ik  n^  :paroiâênt 
avdir cheitiîé  Beocpreffioa qitedans 
lies,  tmifô  dur  vâ&giCi'iAlccs^atia  que 
4«tte  èxp^effi^nt  fiK  plusftappaixtt 
&  qu'elle  pût  fervir  à  décider  de 
tous  les  ce  tés  le  cara&ere  de  la  & 
^gpçe.,.  ils  n'ont  pas  craint  quel- 
.qiiefdisvde*  pii^r  la  nature  &  de  la 
jcndre  horrible*  Les  Anciens  fç^- 
soient  mieux  fe^  retenir  dans  la  v©. 
rite  de  l'imitation.  Lé  Laocon  8c 
fe  Gladiateur  font  iméreflants,  mats. 


a'ont'rien  d'outré^  ni  à^  -. 

Av^nçique  les  Grecs  euflent  ppr^;- 
If.  la.  Scjulpnue  i  une  per&<aioi^^ 
iairt^t3^1e^>  ^û«iirs,  n^^ipijs^^'é^ 
toiegç,  Qccapces.  i  ^çes  ^epafç^tîuj 

vulgairement  ftitribuéé^iDibutadi* 
q^i  imagitui:^damafqad£  fo^^un  inuiç^ 
te  OîNttttMKC  et  Vowhmân  cQiifA.M  - 

ftfm  ceDidû  avoirt  inlEjp4t^,  dât"£ita- 
^lïte  faire  bictt^rtôt  des  p«)gfèS  ra^ 
•gicîesi.";-^-        '  ^    '/'  '\'  -'  '  '  '^ 

Ge^ndant  an  fiît  ttèi^fôi^-tems  - 
à  donner  aiw  figurés- la  (itturjoh  . 
ftfiine.  perfdnne'qiu  nivirc%  i  celfes 
des  Egyptiens,  avpîenc  'les,  pieds 
joints  &. enveloppés,^  &  c'^eft  à  0e- 
dàle.  «jg^oa  ragpertc  riitvenûon  de 
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tt&dre  avec  fétixé  les  eictséâikét 
46$  figures*' 

Partm  les  nacîanr  idol&cjseâ  H' 

4ÊÊfz  gucces  en  <j^e  les  anoîexis  Pftrr  * 

iîrs  qui  n'aies  p #1$  élevé  d^  HhWêU^ 

àsLears  Okuxr  U  fitf  wd^^S&^èçi^ 

aux  Hébcéux  par  les  T^le$  ^  U- 

Loi  <ie  fe  uiUer  auai»e  ûnag«  à  JU^ 

xeflèrnUanc^  de^h  Divinité.  Maïs  o^ 

peuple  n'accttia  jamais  la  Soqjlpça* 

se4'id^auie,  D^i:  Cbéirobin;^  004- 

if4X)iQiit  l'Arche  ijunce.de  leurs  ^ulec^^ 

là  mer  d'airaûx  fj^i  ébix  dws  le 

Temple  de  Salomon,  ayojic  pouX' 

.  boze  qi^atce  tmifs  énomies  ^  Nexi^^ 

.rod  pour  fe  i^anfoler  de'b.mprt 

.  ie  fon  fils  en  fir  Êûre  la-repréfea- 

mon  >  tout  cela  ioc  |^tnîjsiek>A^ 
:JfetJU)i. 

No0s  avons  'die  qiie  les  Greps^^^^ 

fi|iretU'txèfiri2j9v.)i^S;  dans  la:Scul2^ 
Kip 


\ 
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tute.  'Leurs  figures^nc  an  ten<lfe^ 
un  moelleux  8c  une  foupleiTe  a<i- 
.]aiirable&:  Alofs  on  rendoic  la  na- 
ture dans  route  fa^ureté&  lesfigah 
^res  n'éroient  point  habillées*  So^ 
erate  fucle  premier  Aitifte  qai 
couvrit  la  nudité  des  graçes  quil 
-avoir  fculptées  pour  erre  placées 
dans  la  Citadelle  d'Athènes. 

Il  làur  faire  une  exception  petir 
^tes  figures  de  Lucine  qui  érotent 
couvertes  jufques  aux  pieds.  Cts 
hablllemens  n^Sotent  que  desdra- 
penes  légères  &  mouillées  qui*lài{^ 
ioient  entrevoir  toutes  les  grâces 
du  nud:  Les  Héros  étoient  repré- 
fentés  avec  lès  attributs  de  leur 
glotte  ,  les  Dieux  portoiênt  les  mat» 
mtes  de  leur  puiflance ,  fouvent'oa 
lèsrepréféntoitafGs  pour  exprimer 
fe  E^tpos  dont  Us-déwient'iexjir;^ 


DES*  Beaux- AîiTS.    rtf 

Les  Romiins  qai  par  les  loix  de 
N  ùma  Pompilius*  avoienc  été  'pei> 
danccent  foixante-dixans  &IIS  avoir 
aucune  ropi éfencacion  ^t  fervîc  aa 
6ulte>,  bs  Ronmnss  dis-je ,  lorf*' 
^'ilss  afpitéfent*  i  ^une  puillanctf 
uaiverfelle>>adoptéKenCfles  Dieux  ds 
coûtes  les  nations  ^.  ils  en  fireiic 
un  grand  ^  nombrè;:^  de  -  repf  éfenta- 
tions.«Ce||^  profuiîoa  leur  fut  re» 
prochée^.  -  Quelques  -  uns  difoieiu 
qu'on  trx>ttvoit  plus  aifémetiti  Ror 
me  des  Dieux -qiid  des-hommesk 
Toutes  lesaâions^ d'écUt  étoienc 
.xecompenfées  pat  des  ftatues  élc** 
vies  aux  dépensées  fonds  publics^ 

Les  figures  Romaines  ont  imt 

fertè  de  fierté  majeftùeiKrecqui  ren4 

,zSkz  i>ien  lé  caraâ?ére  de  cette  n%> 

ùoiL  ambitkufi?.  ^  £Ue&.  font  ai£2« 


idiftii^ner  des  %ures  Grecqaes*^ 
^  oût  des  gjRÉûes  ncgUgoes.  A  Ro- 
me <m  voidoit  ks>  apures -p^  do^* 
draperie»  moiiiUées*6c  cofivembk^- 
awt  difiérens  ^w.  On  xenddt  h^^ 
.  nature  ^vec  moins  de  foiipliaffe  &^ 
d*€fpriti  maisayecpiu5  de  fecrae^- 
lé  &  de  grandôuf  qa'i  Athènes. 

Les  Goths  zfznt    méconnu  ces*-^ 
ittiitariom  eicaéfces  &;  #pre4fives     . 
^envelopperont  ks  figures  dans  leur^- 
«tribu»  miftërieux  &  ne  fçarent 
tour  donnerjni  grâce  ni  mouirement.- 
^ richefle des «tku^ ^  ladélki. 
teiê  de«  eontowrs,  le  ïéganceîdes  on- 
dakwms  toi»  fiit  xwrKUé.  Pent-êwfe^^ 
«liflî  qu'on  s'imàgiaa  qqje  de^Ji- 
^w$  dcoîics  Se  des  angies-  icigas^- 
"MroieBt  pfeis  de  T^larit^  que  les 


ETES  Beavx  Arts,  iijr^ 
que  peut-  Être  Hs  .bnt  .appelle'  bi- 
iarre. 

Les  traitsdavîfage,  le  corps',  lésf 
bras  tout  flic  rendu  px^^d^s. lignée^ 
droites.  Ces  figures  portoient  des  » 
écriceaux  qui  leur  fortoienr  de  la 
bbuch»  8^cm  Ton  pçJdvoif  lire  les. 
iK>ms  &..les  «actrlbats  des  repréfen- - 
tarions  qui  n'avoient  rien  de  ref-' 
fèmblant.  VoHa-  des^-  juftificarions- 
Ken  ingénieufes  &  c'éft  ce  que- 
nous  avons  appelle  une admirarion* 
réfléchie.. 

Les  Arriftes-j-Modemes^  ont  Te- - 
connu  lea erreucs  trop fâvantes  dut 
Gothique  &*ls  fe  font  rapproches,  • 
àé .  l'imitation  de  -Pantiqije.  Gou* 
jpn  &c.  le  Puget  ont  élevé  cet: 
Art  dans  k  France  à  une  rupério*» 
.  rite  glprieufe  pouc  la  rudon^  Cette::' 

j..::...r:.:::o 


ftpériorué  ne  fauroic  être  tontejf  • 
tée  j.puifque  les  Arriftes  Itâlierii 
rfont  fouvent  g«f  fe^  défendre  -âe^ 
h  recQnnoître.--  .^ 


J^ik  laTroifiêmc  P4trtiô.r 


QLfATRIEME 
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QUATRIEME    PARTIE. 
D,e  VArchiteâlure. 

LEs  Anciens  ont  penfé  que  la 
décoraâon  des  édifices  ctpit 
î*Arr  par  ex,cèUénce  :  le  mot  Archi- 
téârure  eii  langage'  grec  fignifie  le 
plus  grand  de  tous  les  Arts.Cepenr' 
dant  il  paroîcd*un  preiiiiet  regard  » 
que  TÉloquence,  la  Pd?fie ,  la  Mu- 
cjue ,  là  dànfe  èc  toutes  les  expref-' 
irons  dire^s  ide  la  fenfibilité ,  ont 
iommè  plus  delcVàtiori  &  de*puif» 
îancé  fiir  fes  Holiimés ,  que  n*en  peu* 
tentavôïfïës'brfe^tés  tranquilles  âC 
édhvènrïbhneliës  dèy  édifices,  ^ais 
feus  "ûh  âùtiîe^iot  <lë  vue  les  ef- 
fets frappans  «de  la  hauteur  des  ou^ 

fiages'  d'Arckiteûtiré  fe  readfea): 
Tom.  IL  L 


fenfibles  i  tous  les  hommes.  Ce^ 
produd;ions  de  l'Arc  fon  cçotnmedé 
{TOUvcUes  variétés  ajoucées^u  i^ec* 
tacle  d^  la  nature.  Dans  les  poëmei 
écrits  te  plus  fortement^  on  na« 
yançe  que  peu  à  peu ,  rçfprit  a  beau* 
coup  de  chetnin  à  parcour  ir  Çc  4e 
détours  à  faire  ayant  que  d  arrive^ 
99  dénouement  I  mais  lor^u'ilsV 
giç  de  jugçr  de  U  décoration  d'un 
cdifiçç»  d'un  feul  8ç  même  regard 
on  découvre  tpuce  r4çiçndae  des  pro^ 
duftiow  de  rA«îift«;  Çf 5  ptoduc^ 
tipiçis  ae  peuvent  çblo^r  pat  des 
t^çlaicfi  pafl&gçrs,  ni  Itonner  par 
4ç$  iUufîons  rapide?,  Dansccç  Ari 
]fi  gôut  Se  le  gjéniç  prennent  jone  foc^ 
W  de  folidijé ,  o^  plu^;un  corps 
ypui  ch^rWôJ  W9S  Us  h9fmsf  pa 
^8  beautés  conftan tes, 
;  ]^  goût?  dfs  iUfiîi:«n$  PeugU^ 
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tint  introduit  des  vaîriétés  iknis  fia 
>dans  les  Arts  qui  tiennent  tout-â* 
fait  a  la  iènfibilité.  Les  principes 
fixes  dé  ces  prodiîétions  ne  fe  font 
point  trouvés  indpendans  des  cli^ 
tnats ,  des  mœurs  y  de  l'habitude  8C 
dès  préjugés  des  êtres  fenfibles» 
Avec  ces  mêmes  variétés  TArchitec* 
cure  eft  un  Art  conventionnel ,  qui 
fans  être  le  langage  des  fentimens 
ni  des  paifîons,  doit  pourtant  fa« 
tisfaire  la  fenfibilité.  Voilà  pour* 
quoi  cet  Art  doit  comprendre  dès 
détails  iminenfes. 

On  ne  fe  propofe.  point  dans  cet 
ouvrage  de  parcourir  toute  l'éten- 
due de  la  fcience  de  TArchiteâie. 
Il  fufEra  fans  doute  de  faire  en- 
trevoir les  principes  qui  pourroient 
fixer  certains  préceptes  qui  avoient 

toujours  été  confédérés  conuué  arbi-; 
Lij 
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rraîres.  VArchitefture  optique  ren<^ 
cte  elle  feule  dans  le  plan  de  cet 
rdai  fur  l'hiftoire  du  goût^  La  di£- 
iribution  des  plans,  le  chois  des 
matériauii:  >  la  coupe  d^s  pierres ,  8c 
fcunç  infinité  d'autres  cpnnoiflàn^ 
çesnéçelTairesàrArtifte  fontf^tr^t 
^çfçs  à  l'objet  pçéfçqc. 
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CHAPITRE  PREMIER.  ' 

Ôà  ton  recherche  pourquoi  toui 

les  Peuples  n'ont  pas  la 

même  Architecture^ 

AVant  que  les  liommés  éuflent 
conftruit  des  habitations  »  il 
n'y  avoit  que  Tabri  qu'ils  poovoient 
trouver  foûs  des  arbres  ou  des  cîa- 
vecnes  fouterrainesf  qui  purent  leà 
défendre  contre  les  viciffitudesde^ 
faifons^  Des  gnomes  eufïent  habité 
l'intérieur  de  k  terre  ;  mais  Thonv- 
me  qui  étoit  porté  parle  jeu  de  fes 
organes  i  admirer  les  richelles  dd 
la  furface  du  globe.  ^  ne  pouvoir  évi-? 
ter  les  injures ,  trop  fouvent  renoua, 

vellées  >  du  froid  &  du  chaud  ^  de  U 
L  iij 
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pluye  &  du  vent  qu'en  fe'cachant 
dans  les  brouflailles  les  plus  épaif- 
fes. 

L'infuffifance  de  la  nature  à  pour* 
toit  i  des  retraites  pour  les  ètreà 
animé$  Se  fenfibles ,  ou  plutôt  un 
goût  dé  volupté  dans  Thomme  lui 
donna  un  befoin  qu*il  fallut  fatiC- 
faire.  Les  arbres  furent  abattus ,  on 
les  dépouilla  de  letnrs  branches  »  âc 
on  forma  des  cabanes. 

Vittuve  a  donné  la  defcription 
des  habitations  informes  que  confy 
cruifirent  les  premiers  hommes** 
Quelques-uns  plaçoient  crrcnlaire- 
ment  fur  la  terre  plnficurs  troncs 
d*arbres  qu  ils  réuniflbient  par  leur 
féconde  extrémité.  l\s  formoient 
des  cabanes  de  figure  à  p^u  près 
conique,  comme  celles  des  pécheurs 
que  Ton  voit  encore  dans  certaines 
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Régions  iur  le  rivage  de  la  Met^ 
Quelquefois  pour  donner  plus  d'é-^ 
tendue  Se  de  profondeur  à  ces  ca'^ 
banes  on  en  creufoic  le  foL  ^ 

Les  figures  de  ces  cabannes  fu- 
rent variées.'  Par  gradation  on  par* 
vint  à  élever  perpendiculairement 
les  e6tés ,  &  à,  former  des  toits  ifi- 
cUnés.  Dans  ces  produâioôs  fuc- 
ceSivésonvoit  le  germe  des  ordres* 
d*Ârchiteâ;ure  s'accroître  &  àttèin--  ' 
dre  enfin  à  la  grande  perfeâion  que 
leur  donnèrent  les  Grecs.  Lesco-* 
lomnes  r^réfentent  les  pieux  drei^ 
fés  perpendiculairement  ^  ^  qui- 
doivent  foutenir  le  £ûte.  L'enta-^ 
blement    repréfente  la    charpente' 
du  plancher.  Les  frontons  fuivent 
la  pente  qu*il  faut  donner  aux  toits;. 

Les  Chinois  qui  ont  des  planter 

dont  la  tige  eft  plus  forte  que  celles  ' 
Liv 


qui  croiflènt  en  Europe  >  &  qui  n^à- 
voient  point  à  fe  défendre  contre 
le  poids  exceffif  de$  nei^e$  qiii  au*»  : 
roient  pu  furcharger  leurs  habit* 
tarions  ;  les  Chinois ,  di$>je»  n'ont 
point  pris  leurs  ordres  d'Architeûa" 
re  dans  l'idée  des  arbres ,  ils  ont 
rep réfenté  les  plantes  qui  croient  I 
légères  &  pouvoient  leur  fuffire*  Si 
propofant  de  couvrir  leurs  habita* 
lions  avec  des  feuilles  >  l'entâble- 
inent  ne  leur  étoit  pas  néceiSàire* 
Ayant  dts  arbres  dont  les  branches  . 
fbnt  courbes»  ^  la  convexité  tour* 
née  vers  la  terre»  ils  ont  employa 
cette  forme  dans  la  partie  fupériea- 
re  de  {dufieurs  bâtimens. 
L'Arçhitefture  des  arbres,  c'eft-  ^ 

sl-dire ,  celle  de  l'Europe  ou  plus 
particulièrement  celle  des  Grecs, 
fat  confetvé  dans  les  édifices  qu'on 
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conftniifit  en  pierre  8C  en  marbre. 
Lorfqu*on  commença  à  employer 
des  marériaur  tirés  des  eâvernes  lôu- 
teraines ,  on  fuivic  les  deflèins  êc 
les  élévations  des  maifons  bâties 
primitivement  en  bois.  On  fut  quel- 
que tems  i  connbître  les  trombes 
qui  fe  foutiennenc  par  la*  force  de 
leur  figure,  &  qui  rendcnr  la  po** 
fition  de  ccrrains  rochers ,  les  voû-» 
tes  qui  reprcfcntent  des  cavernes  ^ 
les  plinthes  &  les  boflâges  dont  on 
trouve  desmod^es  dans  la  plupare 
des  carrières.  Se  ptufieurs  autres  or* 
nemens  utiles. 

L*Archite6kure  qui  dans  fbn  ori- 
gine n*ctok  que  le  befoin  de  conf- 
truire  des  habitations,  eft  devenue 
par  la  convention  générale  de  toute 
l'Europe,  TArt  de  diftribuer  avec 
gofit  des  colomnesj  des  encabk- 
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mens  t  des  frontons ,  &c  de  placer 
à  propos  des  dômes  »  des  tours  Se 
les  différentes  parties  que  les  Euro* 
péens  ont  employées  dans  leurs  édi^ 
fices.  Ce  n  eft  pas  qu'une  imitation 
exaéVe  de  ce  qui  a  été  reçu  s  foit  les 
dernières  limites  de  l'Art  ;  il  faut  ob-. 
lerver  feulement  que  les  Européen^ 
ayant  fixé  cet  Art  à  imiter  des  arbres 
qui  pulfent  porter  un  poids  folide^ 
à  mettre  des  entablemens  ou  des 
plinthes  qui  repréfentaflent  les 
planchers,  à  placer  des  frontons  qui 
fiiiviflènt  la  pente  ^s  toits  ^  on  ne 
peut  rien  ha£u:der  qui  contredife 
viiîblement  ces  effets  généralement 
reçus.  Ceft  ainfi  que  dans  le  UngsH 
ge  des  Nations  »  il  n'eft  pas  per~ 
mis  de  changer  la  fignification  des 
termes. 
Lorfque  la  convention  générale 
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eut  fixé  la  décoration  des  édifices  i 
Timitation  de  ce  qui  avoit  été  pri* 
fnitivement  conftruit  en  charpente  > 
TArt  ne  fut  plus  tout4-^fait  arbi* 

traire.  Différens  e(Iai$  dans  les  pro* 
portions  purent  inftruire  de  celles 
qui  étoient  les  plus  agréables  >  en* 
fin  on  dut  fixer  à  certains  rapports 
les  différentes  parties  des  ordre^ 
d'ÂrchiteAure. 

Ces  principes  de  la  décoration 
des  édifices  quoique  fixés  par  con* 
v^ntion  à  imiter  des  arbres,  du" 
tent  recevoii:  de  grandes  variétés  de . 
la  différence  des  climats  &  des 
mœurs.  Les  Goths  habitans  de  1^ 
noite  Scy  tie ,  percèrent  leurs  édifi* 
ces  par  des  croifées  inimenfès ,  ils 
mirentpat-tout  des  rofettes  &  des 
déchiquetures  qui  donnoient  paflà* 
ge  i  la  lumière.  La  mauvaife  fitua* 


ciondek  partie  reculée  de  la  tét^ 
re  qu'ils  habicoient  les  fotça  à  dé-*» 
cniire  la  -folidité  appskrence  de  leurs 
Iiabitations. 

Dans  chaque  climat  il  y  a  ua 
goût  particulier  infpiré  par  les  ob- 
jets  naturels ,  par  la  tradition  6c 
par  la  fin  qu'on  fe  propofe.  Les  bâ* 
timens  François  ont  plus  de  crot- 
fées  &  font  mieux  éclairés  que  ceux 
d'Italie  :  c'eft  qu'il  f^eit  nooins  chaud 
à  Paris  qu'à  Rome.  Tous  les  édifîccf 
modernes  font  plus  percés  que  ceux 
que  les  Anciens  ont  bâti  dans  les 
mêmes  climats.  Ceft  fans  doate 
parce  que  les  Européens  de  ce  fié- 
cle  font  lapoftérité  desGoths» 
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CHAPITRE  IL 


L 


Des  TempleSf 

Es  Egyptiens  avaierit  des  Tem-- 
pies  Monolyces  oufaic^  d'uii 
fevil  morceau  de  marbre^fouillé  dant 
des  carrières  éloignées  >  Se  qu'on 
aYpit  amenées  par  des  machinas  (}UQ 
nous  ne  fçaurions  conftruirè  aujour-» 
d'huicout  fçayans  que  nous  croyonc 
£cre  dans  laméchanique.  Ce(ce  î^slt 
cion  fiic  &>rt  appliquée  aux  çérçmq» 
Xiies  extérieures  s  Se  crés-çarieuTer 
des  beau^  édifices. 

Pans  la  Terre  promife  Salomon 
fit  conftruirc  un  Temple  n^agnifi* 
i^xxe  qui  fut  lorncraenç  &  laconfo- 
latiph  de  Jerufalem.  Depuis  cette 
ëppque  le  Peuple  chpifi  â  toujouc$ 
/oupiré  après  LaMoutagnçde  Siot^  | 
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mais  la  décoration  de  cet  édifice 
n*eft  point  adèz  connue  >  pour  que 
nous  puiffions  la  faire  rentrer  dans 
Thiftoire  des  goûts. 

On  ne  peut  remonter  avec  certî- 
,tude  au-deUdes  Grecs.  L'ouvrage 
dogmatique  le  plus  ancien  que  nous 
ayons  dans  cet  Art  eft  celui  de  Vi* 
truve  qui  vivoit  fous  l'Empereur 
Augufte  >  &  qui  ne  dit  prefque  riea 
des  monumens  qui  avoient  piï  pré* 
tcder  ceux  de  la  Grèce. 
*  Le;5  Grecsn*ornçrent  jamais  rftw 
térieur  de  leurs  Temples.  Les  murs 
étaient  élevés  perpendiculairement 
&  voilà  tout.  L'enceinte  avoit  la  fi- 
gure d'un  parallélogramme  régiu 
lier  ;  les  portes  ôc  les  fronton? 
étoientfur  les  deux  petits  côtés  op- 
j^ofés.Il  n'y  avoit  guerres  que  lefeul 
Temple  de  la  Verni  qui  n'eût  poinc 
de  pone  de  derrière. 
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Ces  Temples  qui  dans  leur  fim» 
plicité  intérieure  pouvoient  laifler 
.  àrefprit  le  recueillemeat  qu'il  doit 
.apporter  dans  £pn  huii[ûlktioû  >cei 
Temples,  dis-je>  étoient  au-dehots 
d  une  Ârchiteâure  magnifique.  La 
plupart  étoient  environnés  de  pé« 
;jriftiles  iplufieiirs  rangs  4e  colonir 
nés  s  les  deux  petits  côtés  porcoienii 
JesfrontpjBSî  furletynipan  de  ces 
•Êrontons  on  repréfentoit  $n  bas'^r^ 
4ief  des  combats  j  des  hiftoires  & 
i^es Saciâfices^  :  .ç 

Toutes  .les  JCcimnoÈ^iétoitht  à 
une  même  hauteur  y  9c  on  ne  les 
plaça  jamais  les  unes  fur  les.autres^ 
les  Temples  le$  plu^  fimpies  ]i*a^ 
Voient  que  quatre  cdomnes ,  ceft^ 
à^^ire»  depx  fur  le  devant  &  4eœt 
iur  le  derrière.  Les  temples  plus 
t>m4s  itment  entourés  4e .  peôftiloj^ 


à  an  ou  deux  rangs  de  colomnes. 
ta  profondeur  de  ces  periftiles  ne 
pouvoir    produire  d'obfcuriré  in- 
^ommodp  :  car  ces  Temples  né- 
jtoieiic  pèinr  éclairés  par  les  c&tcs  » 
ils  recevoïenr  le  jour  ou  parcequ'ib 
écoienc  découverts,  ou  parlespor- 
'tésy  OU  par  des  croifées  pratiquées 
au«de(Si$  de  l'édifice. 
*    Quelquefois  le  Temple  étoît  &^ 
^aré  des  colomnes.  Tel  croira  Athè- 
nes celui  de  Jupiter  Olympien.  En« 
tre  le   peryllile  &  le  Tén^  il^y 
4ivî>ir  comme  une  xour. .    .    . 

Dans  le^Temples  de  Jupirer  on 
jemployoit  Tordre  dorique  qui  pou** 
-vdîc  areadrà  la  maj^ftuefe  fimpUcir 
^  du^Maicre  des  Dieux.  On  /aîfoic 
ceuk  de  Junion  d  ordc^  ipnique 
idont  l'ili^^uice  pouvoir  coBvenik 
à  une  Déeflè.  Lp  Temple.  de:Dia« 

ne 
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l>e  d'Ephèfe  avoit  un  double  periC' 
tile%  &:  étoic  félon  quelques  Au^'^ 
teurs,  de  ce  même  ordre  ionique  qtfi' 
par  fa  légèreté  pouvoit  avoir  été. 
çhoiii,  comme  étant  le  plus  con- 
venable à  la  divinité  des  Chafleurs* 
Enfin  on  doit  dire  à  la  louange  de» 
Grecs  qu'ils  furent  toujours  très-at* 
centifs  dans  la  conftruâion  de  leur» 
Temples ,  à  &ire  choix  des  oïdtes 
qui  convenoient  le  mieux  aux  dif-*^ 
fj^ens  cara»3:eres  des  Divinités. 

.  Les  '  Romains  qui  dans  tous  les 
Arts  s'itoient  efforcés  de  fuîvre  le& 
traces  des  Grecs ,  fçuifônt  dans  l'A  r- 
cbiteéture  furpafler  leurs  Maîtres* 

-  Les  richefles  inunenfes  de  l'Em- 
pire Latin  laiflbient  aux  Artifte&de 
cette  Natioa  1»  facilité  4^  fe  ILvreo 
Croate  la  beauté  de  leurs eompofi.^ 

fiensw  Une  forte  d'^éfevation  d  amô 
Tom»  //•  M 
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qui  portoit  lés  Ronudiis^  i  faire  élet^ 
Ter  de  foperbes  (édifices;^  unepoii-» 
tique  fage  qui  encourageoît  b  verta 
Se  les  catens  par  des  Arcr  de  triom«» 
phe  ou  desftstûes  >  toutes  cei  vûe& 
de  grandeur  multiplièrent  éton-» 
nemntent  des  monumenste^âa^ 
blés,  que  le  tems  ni  la  barbarien'ont: 
fvt  encore  détruire.. 

Les  Temples  Romans  quoique 
plus  grands  &  plus  magnifiques  que 
ceuxdela  Grèce»  avoientàpeuprè^ 
les  mêmes  décorations  extétieuresk 
Ceux  de  Jujnter  foudroyant ,  di& 
Ciel,  de  la  Terre  de  de  la  lune 
étoîent  découverts..  Pour  les  Dieur 
Champêtres  on  cônftruifiMt  des 
grottes  dans  te  goût  rufti  :  ne..  Dans 
le  milieu  de  ces  Temples  on  jp 
plaçoit  ta-  Statue  du  Dieu  qu*on; 
iroidoit  ]f  Konorer»  Au  pîed  de  hk 
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ftameétoic  un  .Autel  pour  les  Sa^ 
aifices.  Les  Aacels  des  Dteœc  ce* 
leftesétdientfortéleféâsceax  des 
Dieux  cerreftres  étoient  un  peu  plus 
bas  y  &  ceux  des  Dieux  infernaux 
étoient  enfoncés. 

Les  Romains  eurent  aufli  des 
Bafiliquesd*une  belle  Architeâure. 
C^étoitdes  lieux  publics  deftinési 
aflem^lerle  Peuple  iorfque  les  Rois 
eu  les  Principaux  de  TEmpireren* 
doient  la  )uftice*Ces  édiiâces  étaient 
ornés  intérieurement  par  fJufieurs 
laiigsde  colomnesi  Lorfqu*oh  eu^ 
remis  à  des  Magiftratsle  foin  faci* 
gnant  de  jugerjes  Marchands  com- 
mencèrent à  habiter  les  Bafîliques) 

enfin  ces  édifices  furent  deftinés  à 
i;élébrcrles  Myfteresdes  nouveaux 

Chrétiens.  . 

.  Les  EgU&sChrétiennies  ayant  en 
Mij 
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des  oraèmens  intéciears  fervirent 
de!  modéle.poiir  toutes,  celles  qu'oiv 
fit  conftmire'  dans  k  fuite.  On  s'é!^! 
loigna^  de  la  ilmplkitc  intérieure 
des  Temples  antiques.  On  n  eut^ 
plus  d'attention  à.  conferver  dansai 
dçs  mâifons  d  adoratiiMi  >  une  &>xte: 
dj3  dignité  imjeftueuXe  de  laquelle:: 
Us  Idolatre&  ne  &'étôieQt  ^àii$* 
éloignés.  Dans  la  Grèce  il  y  (avoic; 
eu  feulement  un  ou  deux  Temples./ 
dont  rintétieur  ^oit  orné  par  de^ 
cplomnes^  naais  ces  Teinples  o'é-^. 
toient  point  fameux  &.  ne  mérl-^. 
tent  point  de  faire  d'exception* 

L'Empereur  Cwiftantin  aprèst 
»oir  vu  dans,  l'air  une  Croix  myf^J 
térieufei^qui'hù  préiageoit  une  yic-^ 
toire  ç^rtMne,  fit  cp^ftrwq  plur^ 
fieur$  Bafîliqiies*  Ltglife-  décidât 
«lois  qu'il  f^iloit  loir  dxDnneJL  la 
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forme  d*une  Croix  ,  fymbole'  àsi 
la  Rédemption  desChrécien&.  VAïtr 
td  principal  fut  placé  dans  la  ficua^ 
tion  eu  avoir  dà  être  la  tête  da. 
Chrift  ;:  la  grande  porte  fiu  du  co- 
tcde&piedsdelaCroix  »  à  chacun 
des  bras  répondoienc  d'autres  por*» 
ces.  Dèilors  les  E^ifes  furent  per- 
cées  telles  qu'on  les. voit  aujouc-^; 
d'huf. 

Les  Goths  ayant  méconnu  les^pro*  ; 
portions  qui  devoicfnt  régler  les? 
difFcrentes  parties  d^m  même  édifi-^. 
ce,  ne  s'appliquèrent  qu'à  entaflè^ 
àe  frêles,  colomnes  les  unes  fur  ks^ 
amtres.Perfuadés  parune  mauvaifo 
habitude^qu'il  n*y  avoir  pas  de  plus; 
grande  perfèdion  que  d'élever  defc^ 
édifices  hardis-  &  furchargés  d'orne-  • 
mens:  $:  ils  ne  pratiquèrent  jamais  les  - 
perifttiies  m^eflueux-  de  l'antiquo* 


qui  entcmtmenc  les  Temples  »  ijfsr, 
en  mirent  fenlement  de  faufilés  re- 
prcfentations,  &  c'eft  (ans  doutç 
ce  qu'ils  vouloient  faire  fignifier 
par  des  colomnes  fans  proportion 
ettgs^es  dans  le  mur>  &  qui  pa^ 
xciflent  prefque  toujours  inutiles» 

Les  Egtifes  gothiques  furent  bâ- 
ties fur  le  modèle  des  Bafîliçiés 
qu'avoir  fait  conftruire  Conftantin'» 
c*eft4*dire>  eh  forme  de  Croix» 
Mais  ikns  s'écarter  en  gros  de  ce 
plan ,  on  contourna  fouvent  les  par* 
ties  9  pour  multiplier  les  ornemens» 
Les  murs  furent  percés  à  jour  par 
defs  niches  &  des  rofettes  fans  nom- 
bre ;  les  moulures  fe  perdirent  dans 
rinfinité  des  figures  qui  y  furen 
fculpté&s»  il  yeutdescolonmesde 
toute  grandeur  &  à  toute  hauteur* 
Tout  tenoit  au  mur  6c  i  l'édifice  ^ 
i6cétoit  infiniment  uavaiUé^ 
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Un  Temple  grec  étoit  dans  1» 
fimplicicé  de  quatre  murs  élevés  per^ 
pendiculàiiement»  il  écoic  entou-» 
ré  decolamnestouteségal^&qui 
ibutenoienc  un  même  entablement 
D'un  premier  regard  on  ne  difoîr 
point  comme  danslegpchiqpR^par 
quelle  adreflè  étonnante  a-t-on  pâ 
élever  un  édiâce  fi  peu  foutenu» 
tout  découpé  i  jour ,  &  q/û  cepen- 
dant dure  depuis  plufieurs  fieeles^ 
Maisplutôr  TeTprit  fe  repo£mc  dans 
la  folidité  apparente  6c  réelle  de 
toutes  tes  parties,  pouvoit  s'occi^r 
agréablement  â  développer  les  fages 
reflburces  que  l'Art  avoir  fçu  fe  fai. 
re  pour  mettre  un  certain  accord 
entre  des  beautés  confiantes  ^  agréa* 
blés  5  8c  qui  i  chaque  fois  qu'on  les 
vo7oit>  fçavoîent  produire  une  nûi|î 
yelle*  (arisfaftion^ 
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.  Un  Temple  gothique  par  Ion  Jé^- 
feut  de  pBpportion ,  p^    fes  dé*, 
cbiquetures-  effrayantes  >  peut  pé— 
i^trer  d'un  étonnement  fobit.  On, 
peut  d'aèord  reculer  devant  la  har*. 
diefle  de  l'An.  M^is  revenant  dec 
cette  première  furprife  ,  il  faudra, 
pour  applaudir  avoir  recours  à*  des. 
juftifîcations  ingénieufes.  L'imagi- 
nation continuement  eflrayce  ne 
pcQcra  fuivre>  comme  dans  la  belle 
Architedure,  le  dévelopement  natu- 
rel des  parties  qui  naiflènt  les  unes 
des  autres.  L'elprit  feul  pourra  par 
fcs  fiibtilîtés  autorifér  ces.  efkts  ex^ 
trcmes  de  PArt  -,  &  c  eft  ce  que  nous 
avons  appelle  une  admiration  ré- 
fléchie, ou  plutôt  le  vrai  caraéteî^ 
re  du  Gothique* 

Les  Grecs  qui  étoîent  fbrtfuperf^ 
tîeux  &  qui  avoient  un  grand  pen-  . 

chanç 
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oâuntà  la  volupté,  ne  cherchcreiit 
^des  Dieux  que  dans  les  vices  de  leuc 
^.cœur.  Des  hommes  pipngçs  dai^ 
orne  molle  oijîvetc ,  qui  fçavoieiit 
jçailler  skvec  aucaat  de  méchanceté 
^ue  de  findOTe  »  qui  déàûgnoient 
^oure contention  trop  forte  de Icf- 
>j)rit,  n«  pouvaient-  recevoir  que 
-des  Divinités  qui  aurorifaiTent  leurs 
^oûts«  Il  falloit  des  portiques  toac 
-autour  des  Temples  pour  s'^flcm- 
^bler  en  attendant  l'heure  du  Sacri- 
£cQ.  Les  Temples  dévoient  cti'^ 
iiclairés  d'^n  haut  par  une  lumieu^e 
ddégradée^ui  laiffât  une  forte  de 
iiepos  8c  de  tranquillité  myftérieufe 
-dans  le  Sanâuaire. 

Les  Goths  ont  négligé  les  p^^  .' 
■gués ,  ils  ont  enchâfle  les^colc  1     ..  s 
.dans  les  murs <,  ils  ont  o»      jî  vf^i 

fenêtres  de  tous»  cotés,  i.    0*^  çtl 
Tom.IL  "       l< 
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même  jufqu'à  peindre  leurs  vitrei 
pour  obfcurcir  ce  qui  devoir  lés 
éclairer^  enfin  ils  ont  répandu  lés 
ornemçnsâyec  prpfuflon.  Us  n  oiijc 
x^ueurès-raremem  placé  la  ^^ef & 
le  Xhpeur  ^ian^  une  même  direc- 
tion. Aaroient-ilspenféquelaro:- 
titudc  du  plan  fut  d'une  trop  gran- 
de, fimplicité  r  Ou  plut't  puifqu*ils 
çhargeoient  tout,  auroient-jls  in- 
cliné, ces  tigO-rties  de  l'édifice  parce 
que  le  Cbrift  mqurant  a?  pou- 
:Vpit  avoir  la  tcte  droite ,  £c 
que  le  grand  Autel  ne  pouvoir  cure 
.  dans  ],a  dire&ipn  du  pied  de  la 
Cxpixj 

Il  eft  aifc  dp  s^appercçv^ir  dsms 
lesEglifes  qu'ont  bâtiç^Jes  <ÎQths , 
que  l'extérieur  eft  jipujours  ce 
qu'il  y  ajieplus  orné.. Ces  Eglifes 
^gpthiques    préf^gitenc   extérieure- 
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ment  des-taiirs  •fimmctrifées.'des 
niches  fans  fin  à  la  réprcfentation 
de  toutes  ks  puiffances  du  Cid,  de 
la  Terre  iScdes  Enfers.  Eiicela  elles 
tiennent  en  gr(9S  au  goût  antique 
Kjfii  ne  permettoit  dans  la  conftruc- 
«ion  des  Temples  que  des  ornemens 
extérieurs  Ex  c'eft  ce  qui  devoiç 
rfervir  comme  de  nuance  pour  paf"> 
fcr  aux  Temples  des  Modernes  qui 
font  fort  fimpies  au-dehars,  &  très- 
or  nés  intérieurement- 

Cen'eft  pasquefes  Godis  ayent 
entièrement  néglige  les  ornemens 
intéiieups.  lU  avoient  bâtis  leurs 
.  Eglifes  fur  le  modèle  des  anciennes 
Balîliques  ,  &  ils  dhargeoient  trop 
poux  fuivjre  la  belle  fimplicitë  pri- 
mitive. Il  faut  feulement  obfcr- 
ver  que  dans  Tintérieur  de  leurs 

Eglifes  les   ornemens  furent  eiA« 
Nij 
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.  ployés  avec  tuoins  dç  prpfafionqû^ 
Fextérieur, 

Lors. du  renouvelleiMnt  des  Art^ 
fie  des  Sciences  le  goût  gothique  fe 

,  trouva  généralemeiH- répandu  daas 
rArchite/^urcu  i^.  Açtiftes  ne  !p^ 
rent  employer  les  beautés  de  Paoïjir- 
^ué  ,  qu'en  les  rapprqçbant  de  J^ 
dégradation  que  rinftin<9:  liabiti^l 
/aifoit  applaudir;  Ainiî  ponferyan;: 
le  fond  de  T  A^chit^ure  des  Goths 
on  chercha  à  j  imroduire  \fi$  bplh^ 
proportions  des  Anciens. 

Dans  la  cpnftruâion  des  Egli&s 
;rnoderne/on  a  donné  au  p^n  h  for*- 
ine  d'une  croix  ,  on  a  réforvé  tous  ks 
jorneniçiis  ppur  l'intérieur  /on  a 

..;euyerc  plufieurs  portes ,  on  a  fait 
^s  bas  côtés ,  il  y  a  eu  des  fenêtres 
iur  tout«  la  longj^Qur  &  à.toute  hag- 
.feur, Je  ,c^(li  ce  qu'pa  |ie  yoyjàt 
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l^ôiilt  aux  Temples  des  Grecs  ;  mais 
âuffi  on  a  ims  le  Chdcar  &  la  Nef 
dans  une  même  cfiifeûi'on  ;  on  a  fuiv 
I>fimé  les  faifleaux  des  colomoef 
font  n'en  employer  qù*ùn  feul  or- 
dre dans  de  belles  proportions  &  ' 
qfvec  un  entablement  régulier,  les 
iiîtres pat  été  laifféçs  dans  leur  tranP 
|iarence  j  les-  ornetnens  n'ont  été' 
♦mployésqu'àyec^œconomie,  &  ce 
ft>nt-li  tout^  autant  de  eorreftions 
des  erreurs-  gothiques* 

Les  Gotbs  avoieat  placé  dans. 
Ieiirs.EgUfe$  des  colooines  fans  pto- 
Joftion  ,  donEÎls  avoient  fait  dei^ 
feiffeaux  pour  foutenir  les  voûtes., 
Quoique  ces  colomnes  fuflent  fou-^- 
vent  multipliées  fans  goût  ,  ôc 
^'eltes  fuiîènt  toujours  dans  de5^ 
proportions  ridicules,  elles  étoienç 

cependant'  fitoées  de  façoa  que  l!é^ 
N  iij 
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ilifice  appuyoit  fur  ces  frcks  §ow^ 
riens.  L'ornement  étoit  mauvais  V 
mais  il  étoic  placé  â  propos ,  ce  <yxi 
Jle  laiflbit  pas  que  de  répandre  uno 
forte  d'accord  entre,  toutes  les  pap- 
ôes. 

Les  modernes  qui  ont  fubftitué  k 
des  colomnes  foibles  &  inégales,  de^ 
pilaftres  bien^  proportionnés  ,  fe 
font  défendus  de  la  multiplieité 
confufe  des  ornemens  gothiquerir 
mais  cette  Architeâiure  intérieure 
des  Temples  modernes-  n'eft  point 
toujours  introduite  fous  le  poids 
des  voûtes  :  elle  parilt  fouvent  pla- 
quée. Les  Anciens  n'employoient 
dans  la  conllruftion  de  leurs.  Tem- 
ples qu  une  même  efpéce-de  colomw 
nés  faites  dans  la- grande,  manière* 
Ces- colomnes  foutenant  lefaîte.dea 
périftiles  extéri^urs^on  fentoit  kni" 
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ùtGk&de  leur  emploi ,  la  corniche 
devoir  avoir  un  avancement  pour 
défendre  le  pied  de  la  colomne  de 
là  pluie  &  des  ardeurs  du  foleiI>&  le 
poids  de  Tentàblement  &  de  toutes 
lès  parties  fupérieures  repofoit  fîif 
le  fuft'de  îk  colomne  y  mais  les-Mo.  , 
derhes  n'ont  employé  les  or  ne- 
mens  que  dans  rintcrieur  des  EgU- 
fesqui,  parla  tradition  gothique ^ 
doivent  avoir  beaucoup,  de  hauteur* 
ï^  modèle  exaéb^  qu'il  eût  fallu  datt- 
ner  aui  colomnes^es  eût  fait  pâroî- 
tre  gigantefques  étant  vues  de  près^ 
Auffion  s*eft  contenté  de  bâtir  des 
piliers  folides,  &  d  y  placer  des  pi- 
laftres  fur  le  milieu/  On  n'a^  pari- 
té répofer  la  voûte  fur  ces  pilaftres 
parce  que  réJifîce  devoit  avoir  dç 
lafblidîité. 

Dans  les  ornemens  modetne»  on 
Niv 


ne  s'eft  pas  toujours  appliqué  ^ 
employer  agréâbîement  les  parties* 
hceeflaires  ,011  a  fouvent  commd; 
icvêtu  rédifice  de  la  décoration  cjui 
pourroit  être  fapprimce  fans  que  la. 
fblidité  d'aucune  partie  fut  altérée^ 
Ce  n'eft  point  dans  ce  principe  que  * 
le  bel  antique  a  été  conftruit.  On  ne - 
fe  permettoit  d'autre  ornement  que, 
d'employer  avec  goiit  les  parties  les 
plus  effentielles  à  k  folidité  de  l'é- 
difice. Les  Gorfis.  à  l'exemple  des. 
Anciens  ontorné  les  parties,  nécef- 
fcires ,  mais  ils  les  ont  prefque  tou- 
jours mal  oi'ttés.  tes  Modernes  pra- 
tiquent les  beaux  ortiemens  ,  mais. 
rarement  ornent-ils  ce  qui  devroit 
l!ctre.  C'eft  ainfi  que  quoique  plus, 
rapprochés  en  apparence  des  Grec^r 
que  ne  Tctoient  les  Goths ,  nous- 
fourrions  à  certains  égards iious  en; 


»Es  Beaux  Akts.       r5^ 

&re  beaucoup  plus  éloignés.-  D'à* 
bord  par  la  vérité  du  fait ,  en  fe-»- 
tond  lieu  parce  qpe  nousnous  ert 
croyons  plus  près  »  enfin  parce  qiie 
BOUS  fommes  venu^après  les  Gochs^ 
&  que  la  fucceflion  desgourspour^ 
n>it  nous  avoir  éloignés  delà  pure- 
té primiriy^v- 

Quoiqu'il  airparu.  dans  tous  le$v 
cems  des -Artiftes  habiles  &  appli^ 
qués>>  av«c  un  peu  d  attention  on. 
ne  peut  méconnoÎKe  la*  dégrada^ 
âon  du  goût  de  cette  fatalité  qui  ^ 
toujours  interrotnpu  Tefprit  dan^ 
&  marche  habitaelle-.  Dans  too». 
ks  Arts,  il  a  fallu   pehdanr  long-» 
tems  fe  traînei?  dans  la  carrière  fa-- 
liguante  &  incertaine  des^eflfais  mak 
conçus ,  avanr  que  dfe  franchir  Tin- 
tervallé  immenfe  qui  peut  conduirAr 
à  quelque  petfeikion  J-orfque  l'efr 
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prit  a  atteint- à  quelques  beauté^ 

vraiesBc coftftahtes ,  rarement fçair. 

il  s'yï^repofer.  De  fauffès  fubtilitéaf 

fc  prefenteht-,  en  »'y  abandonnane 

en  erok  renchéri!?  fur  kbelte  Rttjp- 

plfcitc  de  la  natiite ,  &  les  Arts  '  te- 

tombent  dans  la  période  des  er-^ 

reurs  habituelles   que  Timbécilitê 

il-uH  %nftinftperverti  fait  applaudir. 

Notis*n'avonsiga»de  dédire  qû'oïî 

devroit  bâtir  les  Eglirfes  modernesr 

fur  le   modèle  deS' Temples  grecs. 

Nous  fuivons  feulement  la  variété 

desgcKit^  que  Tinftinâ  machinât 

&  inévitable-  a  fait  fuccéder  daiis 

les  Art^i  c*eft  ici  un  dé?cIop|fômeiît 

des  expreffions,  des  qualités  ,  desr 

ificertitudes  &  de  tout  ce  qui  dans 

les  Arts  peut  appartenir  à  la  £pien- 

ce  de  lame. 

Quoiqu'on  ait  dit  que  les  Tem^ 
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pies  des  Grecs*,  ayoienc  la'  forme 
d-un  parallelograme ,  que  e'écoic 
aufll^la-ggare  desBaiîliquesr  celle 
des  Eglifes^  gothiqoes  &  celle  des 
Eglifes  modernes*^  il.  ne  faut  pas 
penfer  que  cette  propoiîtion  foU 
ngoareufemeuc  vraie  fans  aucune 
exception.  C'eft  -  U  feulement  la 
forme  qu'on  a  dctfmé  le  plus  géné- 
ralement r  car  le*  Grecs,  ont  eux* 
mêmes  varié  quelque  fois,  la  figu^ 
rc  du*  plan  de  leurs  Temples.-  Il  j^ 
en  avoit  d'ovales»  €eu«  de  Venus 
étoient  ronds.  Les  Romains  ont 
^li  pratiqué  ces  mêmes  vaciétést 
%c.  mole  d^Hadrien  qui  eft  aujour- 
d'hui le Xhâceaa  Saint  Ange:»,  eft 
d'une  figure  circulaire. 
.  Quelques^  Modernes  ont  repris 
cesiîgures  arrondies  &  différentes 
da  parallelograme  que  lesAncieni;^ 
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avoient  pratiquées.  Le  Voloterairaî 
a£ût  bâtir  le  Temple  de  Samli  Ja^ 
êbbi  de  figure^  ovaU  av«c  des^  CHa- 
pelles  tout  autcmr.  Le  Boramini  a 
for-tonr  -  beaucoup^'  travailié  les>- 
plans  V  on  a  de  Im  TEglife  de  S^ 
Sarote  adquamô^fonus  qui  eft  une 
•fpéce  d  ovate  ^.comme  peeifôe  fur 
k  milieivdes^uacre  quarts  de  fa  cir<» 
•onférencerMiehel  Ângefionnoroct* 
«  fait  eoi>ftruire  TEglife  de  Sain» 
•  Jean-Baptifte  ,  qui  peut  être  regar- 
dée commele  modèle^  do^Etô^me  deH^ 
Itivalides^ 

Prefque  tou*^  le»-  Tetnples>  des- 
Mahomérans  font  ronds  &  one 
Ikaucoiip  dé  tours*  Quelq^es^uner 
de  celles  qui  font  à  la  Mofquée  de^ 
Médineyoïi  eft  le  Tomliîeau  de  Ma- 
Homet ,  font  torfes ,  non  pas  corn- 
ÉDùe^  le.  ibnt'  nosxolomnes  ^  dont-  ks^ 
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ijpires  foat  dans  différens  plans^ 
.^e  font  platôt  coiTime  des  courbées 
^ui  rampent  autour  de  ces  tours  cir- 
^culairés.  Cette  figare  des  Temples 
Mahométans ,  aux  tours  près ,  eft 
^elle  que  l,eî  Anciens  ^oipnt^out 
;tamment  employé  dans  les  Temples 
,de  Venais.  Se  feroit-on  affervi  jL 
ycette  fimilitude  parce  <|ue  le  Ciel 
4e  Mahomet  ett  celui  de  la  Dh&k 
4^s  plaifirs* 


Httt^ 


h 
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iCH  APITRE  lîL 
.Des  Tliéâtres. 

s 

LEs  Anciens  par  la  form€/<le  leur 
Théâtre  pouvoient  donner  plus 
d*crendue  &  avec  moins  d'Art  beau- 
coigp  plu^-de  yraifemblanceài'uni- 
tc  de  lieu  que  ne  le  peuvent  les  Wci- 
dernes.  La  Scène  qui  parmi  les  Mo- 
dernes ne  repréfente  qu'une  falle  ou 
ain  veftibule  où  tout  fe  dit  en  fe- 
xret ,  d'où  rien  ne  tranfpire  au-de- 
fhors  que  ce  cjue  les  Aâteurs  y  répe- 
xent  y  laScêjie^  dïs^j^;  fi  reflerrce 
parmi  les  Modernes  fut  inimenfe 
vchez  les  Grecs.  Elle    repréfentoit 
4es  Places  publiques ,  oh  j  yoyoic 
4e$  Palais  ,    des  ^b$lif(jues ,   des 
Tenjples  &  fortout  le  lieu  de  Tac- 


ï^^pçtt  (l*étend)ie   d/e  la  Scçn^ 
j^â{rale  des  Modernes  a  mis  conv 
me  des  entraves  aux  produâiot^ 
drapiatiques.  rExpofition  doit  être 
faicpavec  Art  pojjr  amènera  pro- 
£ps  des  ciçconjll^nçes  qui  réuniffènc 
d^ns  un  feyl  ppint  de  vue  ce  qiU 
4emaaderpit  une  étendue  de  lieu 
/queAon  n  a  pas.  ll.faut  que  les con» 
fidens  inutiles  foient  rendus  n^cef- 
/ki;ce$^  qu'on  leur  f^^Te  dç  longs  d&- 
ti^ils  de  ce  qu'ils  deyroienr  i^avoir^» 
que  les   cataftrophes  foient  rame- 
nées  fur  la  Scène  par  des  narrations 
«adles   Les  Anciens  par  l^s  illu- 
fions  de  la  perfpedive  &  par  la  vc. 
rite  de^  reliefs  donnoient  a  la  Sec. 
ne  .tQute  h  vraifeiijblançe  5c  toute 
rétendue  qu'elle   pouvant  ^idmet- 
tjçe.  Il  y  avpit  à  Athènes  une  par- 
ti^ canûdérable  des  fonds  publies 
d^inée  pour  i  pxn^menc  &c  Teo- 


jtretien  JnThcacre.  Il  y  avoit  en 
^mcme  temstine  lei  qui  condarnnok 
À  la  mort  tous  ceux  qui  auroient 
|)ropofc  nn  autre  emploi  d^  ces  ri- 
xrheflfes  ,  Se  TAuteur  du  Théâtre  des 
Crées  rappoîte  que  les  tlecoratioiw 
des  Bacchantes ,  des  Phéniciennes^ 
aela,Médce  d'Eurijide,  d'^di- 
fe,  d'Antigone*  d'£leare.&  de 
Sophocle  5  coûtèrent  pbs  à  la  Ré- 
publique.,  que  coûtes  les  guerres 
«qu'elle  eut  à  foutenir  contre  les  baf 
iwres* 

La  vérité  du  lieu  qui  étoitobfer- 
'vçè  fur  le  Théâtre  ancien  facilitoit 
l'illufion.  Mais  des  toiles  groflîéi«- 
jnent  peintes  peuvent-elles  répr«- 
/enterle  periftiledu  Louvre^  &  la 
mafure  d'un  bon  Villageois  pour- 
voit-elle donner  a  des  Spedateurs 
te  fentiment  du  Palais  magnifique 
•d'unRoà  faÛueuxtî  Les 
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n  tes  anciens  Légiflateurs  qui  dans 
leurs  grandes  âc  admirables  vCies  de 
politique  avoient  admis  le  Théâtre 
pour  préfenter  des  modèles  des  ver-* 
tu$&  pour  infttuire  des  fuites  &«•> 
neftes  des  vices»  pénrecetu  qu'il 
étoit  de  la  fageflè  àês  premiers  Ma-: 
giftrats  de   donner  ces  Speâacles^ 
avec  pompe  &  leagnificencé.  Ils 
préférèrent  même  ibuvene  une  af- 
iemblée  de  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
i  laquelle  chaçan  devoir  i^  rendre 
aivec  déceixçe  »  qù  l'on  ne  fe  per-;. 
mettoit  rien  qui  pût  choquer  les. 
bonnes  nusuf s ,  où  l'on  inftruiioic 
lorfqu^on  feigooit d^  réjouît ,  iU  le' 
préférèrent  >  di$-je ,  aux  triomphes 
militaires  ;  mais  ce  q^gii  6<  la.  gloire  - 
d'un  Archonte  Grec  &  d\m  £dil« 
Romain  n  eft  plus  que  Toccupatioik^' 
tttcrative  de  quelques  Citoyens  in« 
dttftrieux. 


1^2.  V Est  Kir 

Les  Théâtres  des  Anciens  .^toîeii 
knmenfes  &  découverts  »  il  étoiti 
permis  aux  hommes  de  tous  les  états^ 
de  s'y  rendre.  L^  Phdlofophe  So- 
ccate^  &  le  Savetier  Mycicle  aloienc 
paiement  jouir  de  ces^  piaifirs  in- 
ixocens.  Le  plan  de  la  Scène  écoir 
de  figure  quarrée  fur  laquelle  s'éle* 
voit  une  belle  airhiteânre ,  la  par- 
tie que  les  Speâateurs-  occupoienc 
croit  ctrctilaire.  Tel  croit  le- Tftéa- 
tre  de  Bacchus  que  Scylla  détruifir 

i  Athènes ,  &  qu'Adrien  fit  rebâtir- 
avec  magnificence. . 

Pompée  revenant  delà  Gféce^ap* 
porta  le  plan  du  théâtre  de  raitylcno. 
5:  il  ai  fit  conftruire  unfemblable  à 
Rome  q«i  pouvoir  contenir  enviro» 
ijuarantô  mille  perfonnes.  Ce  Théa-. 
UQ.  fuit  of  né  de  TaJbleauY ,  dp  Sta-^ 
'ttiÊS<kbro(i2sa  &  de  raârlfià  iranf- 
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portés  de  Corinthe  >  de  Siracufe  6c 

d'Achènes*^ Pour  prévenir  lescaprU 

çes^  da  Peuple  &  des  Maglflrar^ 

Pompée   fie  bâtir  dans  l*enceinte 

de  fon  Théâtre  un  Temple  dédié 

à  Venus  la  Viâorieafe ,  ce  qui  mit 

l'édifice  fous  la  proteâion  de  la 

Déede  des  plaifirs  le  fit  toujouri 

tefpciaer, 

Scaurus  Gendre  de  Sylla  fît  bâtir 

un  Théâtre  à  Rome  dont  la  defccip^ 

tion  paroît  appaitenir  à  Thiftaire 

des  Fées.  Il  y  avoir  trois  ordreji 

d*Architeâure  pofés  les  uns  fur  les 

autres.  Dans  chaque  plan  Hy  avoir 

^60   colomnes»   Lq^  >pltts    bafles 

étoient  de  marbre  ^  celles  du  fécond 

ordre  étoient  incruftées  de  verre^ 

Ce  Théâtre  étoit  orné  de^  trois  miL 

les  Statues,  &  pouvoit  contenir 

quaue-vingt-mille  hommes*  Cet 
Oij 
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te  merveille  avoir  été   conftraîcef 
pour  ne  durer  que  crois  «lois. 

La  forme  de  la  Scène  du  Théâtre 
des  Romains  étoit  un  palais  qui 
ftvoicun  corps  de  milieu  Se  deux  ail- 
les. Dans  les  élévations  il  y,avoit. 
trois   ordres^.  d*Archice6ture  , .  c*eft— 
i-dire  ,'  deux  ordres  en  entrer  fur-- 
montés  d'un  petit  attique.  Ceft  par- 
le petit  attique  qui  étoit  au  haut  da\ 
|alaisquefe  montroient  les^iimcs,, 
iorfqu  ils-,  occupoient  les  intermè- 
des* Gurion  imagii\a  deux  Théâtres^, 
qui, tournoient  fur  des  pivots,  8ci 
qu'on    approchoit  ou  éloignoit  à> 
VolontéXa  machine  dont  on  fit  ûfà- 
gp  pour  ces  mouvemens  des  Théâ^ 
très  ,  devoit  être  bien  merveilleufe,^ 
■grtifqaelle   dbnhoit  la  facilité  der 
fiire  mouvoir  des  édifices  immen^ 
$is.  &.  q^.  ccntenoit:  un   gjàaiil 


DES  ikkVXKKTS.       I  ê'f 

iïmnbre  de  Speâtateur&:Horace  rap*^ 
porte  que  fduventon  coiivroit  le- 
théâtre  de  fleurs .  f5r  lefqaelles  oiï  ? 
àvoit  répandu  des  eaux  de^fenteur»  .; 
On  troava  même.Ie  fecret  de  pra- 
tiquer de  petits  tuyau-x-cachés  dans^; 
les  Statues  qui.étoienta^^deflîis  dés  * 
pçoftiqyes , &c  de jrépandreen  rofée 
dans  toute  l'étendue  du  thcâtie  les:> 
odeurs  les^.plus  'psécieuTes* 
*    Les  théâtres  modernes  ne  doivent: 
point  être- aoâ?  grands  que  ceuxf 
des  Ahciens?  Etes  mœarsi  Jes  gouts^- 
&:;les.*Peiq)les- tous  a  changé  i  les- 
Beaux-  Atts  fe  font- proportionnés:, 
â-ces  vkîffitudes.  Les  Speâacles  quâ- 
diez  les  Anciens^fe  donnoient  fur^ 
tout  pouc  le  Peuple  8c*  feulement? 
^^ns  desi  OGCftfîons  de  Fiées  &dà; 
triomphl^s  ^  dtmandoiem  tm.thésî^ 
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Ct€  imtnenfe  &  des  cirques  ouverts;!' 
Parmi  les  Modernes  la  foule  de^ 
Speâaceurs  eft  moins  nombreufe  » 
•  le  théâtre  doic4voir  peu  d'étendue 
&-€tre  renfermé» 

Sur  les  théâtres  anciens  afin  que 
tous -les  Speûatéurs  pulfent  apper*- 
cevoir  &  entendre  les  Aâeurs»fon 
avoit  élevé  ces*  derniers  far  dms 
^challès ,  on  avoit  enviroiiné  laiScê* 
i»e  de  vafes  d'airain  pour  faire  re-^ 
tencir  les  voix.  La  petiteflè  des  {ai- 
les ,  la  proximité  des  Aâeurs  fe- 
loienc  maintenant  révolter  les  hon^ 
incs  de  goût  contre  des  défaut  de 
vraifemblance  qui  étoient  ancienr* 
iiemencnécedaires,  &  parlaguux* 
Jk  étendue  du  théâtre ,  &  parce  qjii*il 
làlloit  amufer  le  Peuple..  Mais,  les 
Icançois  £u  tout  £e  font,  habitués  i 
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mne  vérité  de  repréfentation  <fn  eft 
Hifihiment  fupérieure  aux  grinu<^ 
iie^  des  anciens  <;ok>(Ies« 

On  e(ï  fort  dlflErair  an  Speûade* 
Ne  fèrQii-ce  point  en  partie  parce 
^e  la  décoration  de  la  Scène  ne 
frappe  pas  aCTez }  Si  le  thcâtite  re-^ 
pçéfentoit  avec  véritéle  lieu  de  Tac- 
tion  ,  rintciet  pourroit  aifémenr 
lefoutenifi;. 

Si  i  une  déclamation  naturelle  Sc 
i  Àes  habillement  vraifemblables  ^ 
en  joignoit  la  vérité  de  la  décorai 
lion ,  &  cpie  le  lieu  de  la  Scène 
siefûc  pcttnt  occupé  par  des  Speos^ 
tateurS)  on  réuniroic  ians<  doute 
tous  tes  avantage-  de  la  plus- belle 
exécution*  Le  théâtremoderne  dans 
fim  inftittttioïkn'efc  fait  qjie  pour 


/ 


des  hommes  de  goût,  &  iï  n'jrar 
{{{us  d'obftacle  eflentiet  qui  pût  s'op^- 
pofer  aux  plus -grands  progrès-  dtt 
tArt. 
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CHAPITilE  IV. 

De^  Amphitéâtres  ùf  de  plur 
Jieur s  autres  édifices  publies. 

LEs  Romains  habitués  à  la  gucr* 
re  fe  firent  un  Spediacie  des 
jcriftes  &  inutiles  efFons  des  honi- 
mçs  condamnés  à  être  la  proye  das 
bctesfcroces.  Cette  Nation  guerriè- 
re fe  iîtunejoye  barbare  des  gémif^ 
mejas  de  la  nature  expirante.  Pour 
dis  repréfenxatioos  on  avoir  conjC- 
miit  à  Rome  &  dans  la  plupart  des 
Colonies  ,  Ues  Âmphitéâtres  qui 
^toient  d'une  étendue immenfe. 

Ce  fat  Céfaf  qui  fit  coiiftruire  le 
premier  de  ces  Amphithéâcres  fur 
l'idée  quavoieat   donné  les  deux  '^ 
Tom.II.  P 


yo  '  lEsP:RîT 
«théâtres  mouvans  deCurion.  L'Am- 
phitéâtre  de  Céfar  étoit  de  b@is.  Ce^ 
lui  de.  pierre  .dont  onydit  encore 
Iqs  ruines  dans  le  Colifée,  fut  com- 
mencé par  Vefpafien  &  achevé  par 
Titus. 

L'Arcliitedure  de  ces   édifices 
étoit  travaillée  avec  foiq.  Dn  voyoit 
•'arexcérieur  trois  ordres  de  colon- 
nes placés  diredenient  les  unes  fur 
les  autres ,   &  de?    portic^ues  qui 
toariK)ient  tout  autour  dç  l'édifice. 
Il  y  avoir  intérieurement  les  rangs 
de  r  Amphitéatre ,  fur  lefquels  dé- 
voient fe  placer  les    Spectateurs, 
Dans  la  partie  la  plus  baffe  &  qui 
touchoi^à  Tarene.  on  avoir  prati- 
qué des  loges  pour  renfermer  les 
animaux  dellinés  au  Speûa^le.  Les 
Romains  employèrent  dans  la  conf- 
*     trudion  de  ces  édifices  despiencs 
d'une  îjrollear  ctonnaiicet 
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tes  Romains  eurent  encore  un 
-autre  genre  de  Spedacle.  Ils  firent 
creufer  des  hcsy  les  entourèrent  de 
bâtimens  magnifiques  pour  placer 
lesSpedateurs,,  &  firent  combattre 
fur  des  Galères  Romaines,  des  hom- 
mes condamnés  à  la  mort.  Le  pre- 
juierde  ces  combats  fut  donné  pat 
Céfar  j  mais  le  plus  fameux  qu'il  j 
ait  eu  fiit  celui  qu'ordonna  l'Empe- 
reur Vefpafien.  Pour  prélude   un 
Triton  fortit  du  fond  de  l'eau ,,  ôc 
au  fon  d'un  cornet  donna*  le  fignal 
de  la  bataille.  Ces  Spedtacles  ont  un 
éclat  qui  n'appartient  qu'à  la  gran- 
deift  Romaine, 

Ces  édifices,  malgré  leur  immçn- 
fité ,  ne  peuvent  entrer  en  compa- 
raifon  avec  les  piramides  d'Egypte^ 
qui  ont  été  conftruites  dans  les  tem? 

les  plus  reculés.  La  fimilitudede^côs 
Pi; 


jpifàraîdès  avec  la  figutè  Vlès  î)remîc- 
f^  cabanes  indHiférit  àpenferqtie 
\6ts^e  'léfùr  cônfftrûttiôn  TArchitec- 
cure  devoit  avoir  fait  peu  de  pro- 
grès. Ges  mdnirtnfefis  qui  pàroiflfent 
^levèrir  dufér  àÎTitatit  que  la  terre, 
feront  i  jarj^àis  l'eicpïêtfion  àela 
prëtniètc  inVçfnrion  é-e  rÀtt*del>atir. 
On'tto'ûve  encore  fur  uhe  mon- 
tagne de  rAfiê'des  veftiges  des  mau- 
Tolcïsdes*anciens  Perfes,  Ce  font 
dés  colonies  non  diminuées  dont 
le  chapiteau  eft' formé  par  des  tau- 
'jreaixx.  Ces  animaux  ne  font  point 
'dêiGriés ,  comme  ont  fait  lès  (Joths , 
fur  la  face  extérieure  du  haut  de  la 
toïotïiie ,  mais  ils  forcent  te  cha- 
piteau en  cfntirer  &  fôu&éilnent  l'en- 
tablement. Les  Perfèsadôtoiem  le 
feu  &  lui  facrifîoieht  des  taurçaftx, 
4^  lions  Se  des  chcvteaux.    . 
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•  Noms  pp.vi|rion^   d'^aprè^  les  an"" 
cigens    Hiftoriçns  cjkinnejf   la:  cfeA, 

«jifc  6t.  élçyet  ^<  iï>aDes.4e  fpn 
époux ,  cellç  du  Temple  de  Salq-^ 
mon,  des  cirques,  des  ponts,  des^ 
arcs  de  triomphe  &  des  bains  ^  niais^ 
nous  ne  nous  fommes  point  propo- 
£qs  d'achever  la,,  théorie  des  Arts> 
il  fujffit  d^élevcrt  la  charpente  gc*" 
nérale  du  fyftême  des  goûts.  On, 
pourra  enfuite  avec  Çireté  remplir 
les  vuide^  &  bâtir  de  tous  côtés. 

.  Lçs.  Anciens,  cçmjne  npi^,  l'a-, 
Tons  di^-^^  parlant  des  Temples,^ 
OQtconfervc  fcrupuleufement  dojif^ 
{a  conftruAion  de  leurs  édifices  de% 
caraderes  diftindifs.  La  bette  finv- 
plicité  des  periftiWs  ifples  >  &  qy^ 
renfermoient  un  lieu  de, repos,  pç-- 
jiétroit  d'une   foumiffîon    refpef^ 

Piij    ^ 
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tueufe  &c   annonçoit  dés  maifonr 
i'adoiarioji.  Les  fontaines  avoienr 
point  ht  même  décoration  que  les- 
palais.  Une  prifon  n*avoit  point  les 
ornemens  extérieurs  d'un  lieu  de 
délices.  Les  feules  beautés  qui  fuf- 
iènt  autorifées  étoîènt  aflervies  à  la. 
vérité  )  à  l'élégance  ,  &  à  la  fihipli- 
plicité    de   l'expreffion..  L'ihftinâ:; 
frappé  de  tous  côtés  par  le  caraftere. 
foutenu  de  la  décoration  ,  recon— 
noiflbit  tout  de  fuite  ce  que  l'Art: 
avoit  voulu    exprimer..  Ce  même 
ihftiniftquoiqu'aveugle  n'étant  cKo- 
que  ni  embarrafle  par  aucune  fuper-- 
fiuité,  ne  trouvant  par-tout  que  là, 
fage  délicatelfe  du  goût ,  fe  livroic 
avec  confiance  à  un  fenriment  qiiî 
s^augmentant  de  puis  en  plus  péné- 
troit  pour  toujours  de  la  plus  agréar-' 
Éle  cmotioiv 
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Quelques   Architedtes  François- 
^Ht  crc  attentifs  à  tette  exaditud^ 
dexpreflîon.  S'il  falloit  difputer  ici- 
de  préféance  avec  les  Italiens,  je  ne» 
prévois  pas  ce  qu'ils  pourroientop* 
pcjfer  aux  ou.v rages  de  M.  Perrault^ 
Que  de  beautés  fîmples  &  pures' 
dams  le  periftile  du  totivre  1  Le  pa- 
lais des  Rois  devoir  s'annoncer  avec 
magnificence,  auffi  M.  Perrault  y» 
z  employé  les  plus  grandes  richef* 
jfes  de  l'Art.  Le  periftile  eft  profond- 
&  hardi ,  par  ^grandeur  des  entre-^ . 
colonnes  5  cependant  l'édifice  repo- 
le  fur  l'élégance  de  fes  parties.  Les 
colonnes  font  d'ordre  Corinthien 
&t)ien  proportionnées  ',  le  plafond- 
cff  i  l'Egiptienhe ,  &  il  y  a  de's  pié- 
deftaux  pour  placer  les  ftatucs  des- 
grands homnies.  r 
Jb'arc  dç.  triomphe  qui  étoit  dei^ 
Piv' 
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ti»é  pour  le  Fauïbôiirg  S,  Antoc- 
neeft  déroute  beauté:  onn«  fçan^ 
witsy  mcprctidre  ,  Se  il  a'eft  pec- 
fonne  qtiid'iin  premier  regard  ne 
s*apperçoive  qiae  c  eft  ua  niomw 
«lent  élevé  à  la  gloire  du  plus  grand 
desRoic» 

L*Obfetvatoire  eft  d'une  forme 
fiaguliere.  Les  tours  font  odogo- 
ftes ,  les  croifées  du  fécond  étage. 
ibîit  plus  grandes  que  celtes  du  pre- 
nûer  ^  au*de(Cis  de  la  coini^he  il  y  a 
un  focle  itnmeniè.  Ces  licences  ne 
peuvent  être  autorifées  par  aucuA 
exemple  du  bel  antique.  La  forme; 
totale  de  l'édifice  ne  paroîrpas^avaif 
un  caractère  qui  indique  l'ohferva* 
tiondes.aftres..  Mais  oja  ne  peut  fy 
défendre  de  recofwioitr^  de  très^^ 
belles  parties  de  détail.  Cet  édifice 
^oiquf  teixaiit  onfeuau  goûtg^ 
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tfilq»e,  n^  ni  flécha,  mro£Kte> 
ni  déchi(]ueture»Tous  l^s^ôrueniens 
font  pris  en  grand»  La  diftributioti 
inégale  des  croiices  fur  tes  arriéres- 
corps  eft  ^res-bien  entendue  >  Tefiet 
total  eft  admirable» 


^ 
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CHAPITRE    V. 
Des  Palais. 

LEs  Grecs  n'employoient  giière$- 
les  colonnes  que  pout  la  déco- 
ration des  Temples ,  des  Théâtres 
&  des  édifices  publics.  Cet  orne- 
ment étoit    regardé  comme   trop^ 
magnifique   pour  tfiabitation  des^ 
hommes.  Ce  n'eft^  gas  qu€  les  An- 
ciens n'ayenteu  des  falles'appelléer 
à  l'Egyptienne ,  &  dont  l'intérieur 
étoit  décoré  par  des  colonnes  5  matS- 
on  ne  tarda  pas  à  recônnoître  que 
cet  ornement  rerréciffbit  les  appar-- 
temens  &  qu'il  falloir  \c  réferver 
pour  les  veftibules  &  l'extérieur  de» 
Palais. 

Les  colonnes  deftinées  à  la  déco- 
fatioii  extérieure  des  Palais  peuvent 
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erre  employées ,  ou  en  mettant  un^ 
ordre  à  chaque  étage ,  ou  en  com- 
prenant plufieurs  étages  dans  un   - 
même  ordre.  Dans  ce  diernier  enp 
ploi  la  colonne  perd  fa  foliditéf 
le  plancher  intermédiaire  qui  abou» 
titrdaifôleiuft  de  la  colonne,  paroît 
pu  la  percer  ou  ne  fe  foutenir  que:  : 
par  un  lien  qui  tient  au  chapiteau*: 
La  codonne  paroît  brifçe  ou  fuc"^ 
chargée  ,  &  la  fenfation  qu'elle  pro- 
duit eft  fatiguante  &  peu  agréaWe^ 
Mais  il  eft  plufieurs  occafions 
oâ  l*ôn  ne   peut  donner  un  or- 
dre à  chaque  étage,    Lorfque  Mî' 
Pierrault  bâtit  cette  partie  du  Lou- 
vre qu'on  appelle  le  jardin  de  Tin-- 
faute  fié  retour  du  periftile  lené-^ 
cellîta  i  employer   un   ordre  qui 
fût  dansde^grandfes  proportions, 
&:il  fallut  prendre  dans  la  Hauceuir 
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de  Tordre  celle  de  deux  apparrc- 
mens.  Un  bâtiment  quj  féroit  fait 
pour  être  vu  de  loin^iie  po^rroit 
admettre  de$  ç^tii^  ordres  qui  i 
une  grande  diftan^  n^  fe  laide- 
roienc  point  diftiaguer« 

Pluâeuf  s  étage»  dans  un  naênie? 
erdr^  ne  préfenrenc  ibttvea&<|ae  te^ 
débtis  d^  qnel^ue  gra^i^d  édifice  f 
dont  le»  colonnes  Ce  foutietyoenc 
encore  Centre  leiquellos  on  a  bâcL 
mefquinemenc.Powçonferver  aior». 
i  la  décotatipA  TaifeiTc^  &:la  légè- 
reté qui  doit  fe,  faire  appUttdir  ,oi^. 
devroit  a-voir-  grande  attetitioa  ^ 
sendre  rentablement  fupcrieur  crès* 
fenfiblçv  il  faudroit  en  m^me  cerna 
dçguifer  leplus  qu'on  le  paurcoic  1^ 
plancher  intermédiaire ,  fe  rendr*: 
uès-œconome  fur  tout  ce  qui  peut 
anncxnççr  U  poids  c|.iii  ititerromg& 


DES  Beaux  Arts.     1 8 1 

la  colonne  &  fatigue  la  vue.  Ceft 
Jiinfi  que  biffant  à  l'-édifice  fa  fôli- 
<litc  réelle  on  lui  donneroit  une  lé- 
gèreté apparente.  Les  colonnes  ne 
paroiflTànt/perterijue  leur  entabie- 
ment  ,  ne  fembleroient  pas  être 
afEaiilëâfs. 

Onîfte  .peut  guétes^^mployer  iet 
<:olonnôs  à  former  -des  periftiiesau- 
tour 'des  palais.  :  «la  profondeur  -de 
cet  abri  obfcuTcit  les  croi fées  qui 
font  dans  le  fond ,  ôt  les  apparte- 

,  inens  n'ont  pas  affëz^c  clarté.  Cfeft 
ce  qu'on  reproche  au  palais  Farriè- 
fe.  Dans  la  Cour  "du  palais^  du  Lu* 
xembôurg  il  y  a  -des  ^rtiques  ^ 
maft  les  dpparteiDens  Sont  éclabés 
du  coté  des  jardins,  ûc  il  n  y  a  pas 

'^'ôbfciirité  incommode.  A  :Boulo-' 
gnc,  à  Padouevà  Genève  &dmii 
flaffrears  Villes  d'Italie  on  ^a  'pr^i- 
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que  des  portiques  des  deux  cô- 
tés des  rues ,  mais  le  rez  de  chauC- 
ice  eft  deftiné  pour  les  remifes  &c 
rhabitation  des  domçftiques.  Les 
Idéaux  appartemeiis  fonc  au  premier 
^uge. 

Pour  éviter  les  inconvéniens  à^s 
portiques  on  a  rapproché  des  murs 
les  colonnes  qui  en  étant  féparées 
obfcurciflbient  lescroifée&r  On  a  a 
même  fouvent  employé  dans  la  dé- 
'  xorationdes  palais  que  des  colon- 
nes applaties  appellées  pilaAres. 
C'eû  ainfi  que  nous  avons  vu  ,  que 
pour  la  décoration  des  Temples  les 
Anciens  avoicnt  d*abord  placé  des 
x:olonncs  extérieurement  ,  ^ùe  les 
premiers  Chrétiens  les  avoient  in- 
troduites danjs l'intérieur ,  &  qu  en- 
fin les  Modernes  n'en  avoient  em- 
pioyéque  larepréfentation,»  ou  plu* 
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^k  les  avoient  changées  en  pilaf- 
xres. 

On  peut  appliquer  ici  ce  qui  a 
été  dit  ïur  la  décoration  intérieure 
des  Eglifes  modernes, ^'eft  à-dire  » 
que  les  Artiftes  ne  fçauroient  jamais 
être  trop  attentifs  à  introduire 
les  pilaftres.  fous  le  poids  apparent 
;de  l'édifice ,  que  ces  mêmes  Artif- 
•ces  ne  doivent  chercher  l'accord  gé- 
néral des  ornemens  que  dans  leur 
befoin  mutuel* 

Le  grand  principe  de  TArt  debîeti 
.dccorerles  édifices,  c'eft  de  nem-* 
ployer  que  des  maffèsbien  décidées 
&  que  Tocil  puifle  faifir  en  entier , 
c'eft  de  répandre  par-tout  une  fîmé^ 
Xïïe  aifée  à  développer,  c'eft  enco- 
re de  laifler  du  repos  &  de  la  légè- 
reté dans  tous  les  ornemens.  Un  édi- 
£ce  qui  paroît  bâti  dans  le^  airs  ^ 
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fe  foutwiir  fiirrien ,  ou<pi  far  une 
bafe toute de5 plus  folides  portées 
ornemens  les  plus  légers  &  les  plus 
dcltcats ,  n'eft  qu'une  produftion 
gothique.  Tout  de  même  les  parties 
qui  ccliappent  à  la  vue  parce  qu  el- 
les ne  font  pas  bien  décidées ,  ae 
fçauroienc  jamais  fatisfàire.  On 
tourne  tout  autour  de  l'édifice  pour 
trouver  un  point  dont  on  puilTeiaî- 
fir  en  entier  la  forme  totale,^  c  tte 
Situation,  qui  de V  roi t  être  par-tout, 
nefe  trouve  wulle  part.  De  ce  prin- 
cipe fuît  plufiéurs  conféquences  ; 
en  premier  lieu ,  qu  on  peur  em- 
ployer une  figure  convexe  extérieu- 
rement, pourvu  qii'elb  foit  régu- 
lière i  feçondement  que  dans  l'inté- 
rieur des  Temples ,  4es  théâtres  & 
des  palais  on  ne  peut  admettre  des 
parties  de  figure  coïiYexe,parce  que 

le 


I)ES.B^AOX  if  lits.  tSy 
%  p.ljq,  ne  fproit  pas»déti4é ,  voi'^ 
14.  pourquoi  TEglife  des  Thcatini' 
Élit  un  très- mauvais*  eflTçr,  En  trpir 
fiénje  lieu  ,  qu'on  ne  peut  tertnineT 
In^s  4en^  ailes  4*u^  édifice  qqi  n^elt 
jf  as  en  entier  ftyr  uoçmgniç  courbe 
ïiSgulier^ ,  qu'on  ne  peut  1/estermî- 
açr  ,  dis-je  ^  ç^r  des  p^tiçî.  eonve-r 
?çs  :  c^ç  U  figiuç  tor^f  fl'î^y^.nit  ^u- 
çjn  r${>gpTt!  i  celle  4^^  extRepûtés  r 
B^pey,t  4éç^d^r  cçqi|fi  4^yieopen{ 

gjacer  des  panî^s  cotic^ves  qj|4  reve- 
nant comme  fur  elFèsimêmeVaiK 
lènt  aboutir  à.  un  point  fixe  &  fer- 
vent de  repos  à  rirîftîiiét  gàiéraii 
çii  veut  xùnt  coiyioître  fatis  ef^ 
fort. 

De  ce  principe  qtiieff'peut-crrê^ 
fe-  moins  fécond  de  ceux:  qiie  now- 


avons  déjà  établi ,  il  y  auroit  enco* 
re  plufieurs  autres  préceptes  à  con- 
clure ,  mais  ces .  détails  particuliers  ; 
n'appartiennent  point  à  là  généra- 
lité de  cet  ouvrage  ^  il  fùffic  de  faire  : 
entrevoir  ce  que  pôurroit  être  u» 
traité  d'Architedlure  dont  les  élé- 
mens  feroient  raifonncs,  &c'eft  ce 
que  les  Anciens  ni  les  Modernes 
n  ont  ofé  'encore  entreprendce.Danr- 
eet  Art  tout  fe  décidé  maintènanr 
jpar  la  tradition  ,  &  on  n'a  pas  me-- 
me  été  juiqu  à  foupçonner  que  le^ 
g>ût  pût  avoir  des  principes  feceski. 


DES  Beaux-Arts^     i  ^7 


CHAPltRÉ    VL 

Hijtoîre'  des  ordres'  à' Arclii^^ 
teduré.^ 

NOus  avons  déjà  obfervé  qûe^ 
l'Architedure  européene  écoit  ^ 
lûnitce  à  l'emploi  des  colonnes  for-  - 
tQSÔc  capables  de  foucenir  un  enta-  • 
blement  fôlide;  Chaque    colonne^ 
avec  fa  baze  ,  fon  cKapiteaii ,  l'ar-' 
ehitrave ,  la  ftize  &  la  corniche  for- 
me ce  qu  on  appelle  un  ordre  d'Ar- 
chitedure.  Cen  eftpa»s  que  les  A^-  ' 
tiftes  ne  fe  donnent  quelquefois  la. 
licence  de  fupprini^r  qttelqqes-unes  ^ 
de  ces  parties  eirentielles^ mais  alors 
I^Drdre  eft  tronqué,  &  ladécoratioa* 
imparfaite.  Lesornemens  &  les  dif- 
jEpïeat^s-  proportions  entre  les  pao;-»  - 
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ries  d*un  ordre  en  conftitaent  VeC^ 

pcce. 

Le  premier  des.  ordres  grecs  eft  le 
Dorique  donrVirruve  rapporte  Tin- 
vention  à  un  Prince  d'Achaïe  nom— 
filé  Dorus,  qui  fît  bâtir  dans-laVilIe- 
d'Argos  un  Temple  iuffêr^  k  l» 
Déetiè  lunoo.  &i^itoi:  ks.  l>e»pie» 
Yeiiîns  da  PélopoQè&  bacirent  plur- 
fieurs  Temples  àl'imîtatîofi  die  ce- 
léi  d'Argo«,Les.hafciran«de  llfleder 
Dclos,  en  élevèrent  un  L  Appolloitr, 
dont  on  voit  encofc  des  veMges,^ 
Sur  la  frife  ilsfirent  (culpter  une  Ij^ 
9C  samqpe-y  &  e'eft-ià.  la  première^ 
origine  des  Triglîfes*. 

L'ordre  Dorique  cft  le  pitK  fefid^ 
des  ordres.  grec«  ,.  les  Anciens  I«r: 
compârotent  à  Her Cfile^£[>»t  la  ma£l 
jfeerîîe  doitpointêtre^^ornce  de  fef^ 
4€i»4li:d£:»j||tti£UiQdefi«wC<2mime  ^m 
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itoit  ators  »:è$-ai:tencif  dans  les  Arts: 
aax  cetiyenance»,  on  im  donnar 
.  point  de  baze  à  ce€  ordre  >  on  laif-^ 
£t  la  colonne  dan&  le$  plus  fortes* 
proportions.,  &  on  n*adfntt  dans:^ 
rentablewïent  que  des  parties  fim— 
plès  ,  grandes  et  bien  diftiniftes.^ 
Cet  ordre  fut  principalement  defti— 
né  pour  les  grandsvcdifices ,  qjii  de-* 
lAoienc  av<ur  an  cara^re,  mâle  Se 
fetttenur 

Les  proportions  de  rèrdte  Dori- 
que avoient  été  décidées  par  limi- 
tation de<«ltes  du  corps  des  hom- 
mes, tes  Ioniens  voulurentrencl^*» 
jârfar  cettepremicre  invention  ,  ext 
prenant  ics»^  proportionsN  élégante^ 
Al  corps  d'une: femme, :ik  établi- 
vent  wa  ordre  moîns  fbli^^,,  ma» 
plus,  délicat  <|ue  le  premier  ôf  qui' 
Moâm:  iom  Bom  Cet  oi  <&»  gamr 


convenable   pour  rhabitâtîon   des^* 
Dieux ,  &  fut  parciculicrement  delV 
tiné  pour  les  Temples.  On  a  déjà 
rappelle  que  celuide  Diane  d'Ëphè-; 
fe  étoit  de  cet  ordre.  Ce  Temple- 
fameux  donc  la  cotiftruâion  avoir 
occupé  pendant  deux  cens  ans ,  8c 
auguel  toute  TAfie  avoir  contribué 
par  fes  ricbe(Iès>  étoic  entt)uri  d&« 
deux  rangs  <te  colonnes  de  marbre- 
en  forme  de  double   portique.  La^ 
longueur  dû  Temple  étoit  de  qija- 
tj;:e  cens  vingt-cinq  pieds ,  la  largeur 
de  deux  cens  vingt  pieds  ,  &  les  co- 
Unnes  avoient  foixante-dix  «p^eds 
de  hauteur^  Cctidi£ce  étoit  comp-^ 
lé  pour  une  4lcs  fépt  merveilles  da  ' 
monde  y  6c  avoir  éréxonftruit  feloa 
Vitriive  par  un  Architeâe  nommé 
Gtétiphon» 

JLes  proportions  -dei'ordre  Dori^- 
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que  &  de  l'ordre  Ionique  compre- 
nent  toutes  celles  du  bel  antique:. 
Gar  Tordre  Cot inthlenrn'éft  exaélé- 
ment  que  la  colonne  Ionique  dontr 
©na  fuppiimé  lèdïapiteaupour  en' 
placer  un  beaucoup  pliis  grand  &  à* 
feuille  d'àchante .  ou  d*olivier.  Ce^ 
chapiteau  donne .  à  :l  ordre  une  ri 
chefle  au-deffiis  dé  laquelle  on  n'a  ! 
pA  encore  rien  trouver.  L'ordre  Co-^- 
rînthien  eft  le  plus  magnifique  de* 
tous  les  ordres,  llfut:  inventé  à  Co^^ 
riîithe  qui  ctoit  la;  ptus  riche  &  lat. 
j^us  floriJ[I3ntC;Ville  de.Tancienne  : 
Grèce.  .Nous  allons  rapporter  ce  :? 
qu'en  axcrit  Vitruve. 

.  Une  fille.de  Gorînthe  étant  mot-  ; 
te  >  fa  nourrice  ratnaiïa.dans  un  pa-  > 
nier  des  petits  vafes  aveclefquels  h^ 
fejmre  enfaat  s'étoit  amufée  pendant ,:, 
£i.yie,^lesaUa  porter  auideflii^^* 
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ie  h  picrirç  <j}jî  çoi^vroit  ion  îon^. 
beau.  Cett^  pierre  étoit  uneefpéce 
de  colonne  fur  laquelle  on  metcoiç 
des  infcriptions.  Afin  que  le  panier 
feconfervât  pendit  plus  long- rems» 
elle  U  couvrir  d'une  tuile.  Ce  par 
nier  s'étant  trouvé  fur  une  racine- 
d*Achante  fïitbienrnt  environncd^ 
feuilles  qui  s'érant  élevées  jufqu'^ 
Fa  tuile  qui  le-couvroit ,  furenr  for- 
cées par  leur  pefameurfiç  par  loblV 
racle  de  replier  Içuf  cimç  &  de  fe^ 
totjirwr^  manière  de  demi- volqte. 
£e  Sculpteur  Callim^^cus  paflfaat  aur 
près  dç  ce  monmne.ût ,  de0i^a  cesr 
feuilles  naiffant^s  q/xi  ornoâent  ce 
panier ,  &  patiqjaa  le  premier  cer 
ernemenr  apx  cKapiteaur  de»  c6*- 
fonnes  cpi^l  fît  à  CprintHe. 

t'brdre  Corinthien,  au  cfiapiteau  * 
pï^^eft  tout  femblable  à  l'ordre  lo*- 

niqpe;;. 
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nique.  Les  Modetnes  ont  voulu  fau 
re  une  diftûiâion  encre  les  propar^ 
rions  de  ces  deux  ordres,  mais  il 
paroît  que  les  Anciens  ne  les  ont 
diftinguésquepar  leurs  ornemens, 
L'Ionique  a  des  volutes  à  fon  cha- 
piteau, &  le  Corinthien  des  feuilles 
d'àchante^  On  met  des  denticules 
â  la  corniche  de  Tordre  Ionique  & 
des  modulons  à  celle  de  l'ordre  Co- 
rinthien*, 

.  Les  Romains  varièrent  les  orne-^ 
mens  des  ordres  Grecs,  &  mêlant 
le  cha^piteau  Ionique  avec  le  Corin- 
thien ,  ils  firent  l'ordre  Compofite. 
Les  Romains  pratiquèrent  encore 
quelquefois  nn  ordre  plus  folide 
,  que  le  Dorique  &  qu'ils  appellerent 
leTofcao.  La  foliditépefantedecet 
ordre  ne  peut  guéres  convenir 
qu'aux  ouvrages  d'ordonnance  rui], 
tique. 

Tom.  IL  K 


1^4        L'EspRjT 

Pour  cotnprendre  fous  un  w&mii 
point  de  me  les  ordres  Grecs  &  Ro*^ 
mains ,  on  peut  en  compter  cin<j. 
Sçavoit,  leTofi:an,.gui)eftle  plus 
folidc ,  le  Dorique  gui  eft  le  plus 
mâle,  ripniciuequi  eft  le  plus  cié:« 
gant,  ie  Corinthien  qui  eft  le  plus 
jiche  »  ppur  Ip  Compofite  on  nç 
peut  lui  donner  de  rang  ni  de  carac^ 
tere  particulier;.  Ayar^  Jeserncmenç 
de  rio  nique  il  ne  peut  furmonter 
le  Corinthien.  S'il  étoit  placé  après 
f  Ionique,  fa  grande  iîmilitude  avec 
le  Corinthien  interromproit  la  gra»- 
4ation  marquée  de?  ordres^i 

Quoique  le  Compofite  ait  les  ot^ 
jiemens  deTlonique  &daCorin« 
thien,on  ne  trouve  point  que  cet  or- 
dre réuniffe  l'élégance  &  la  richefle 
Cet  ordre  paroît  toujours  furchar- 
gé  d'ornemens  ,qui  ne  peuvent  s*ac* 
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corder.Il  paroît  vouloir  s'élever  juf- 
qii*aux  grâces  ornées  du  Corinthien» 
&  fe  fent  toujours  de  la  folide  fîm-* 
pliclté  de  rionique.  Il  veut  confer- 
ver  l'élégance  de  rionique>&  les  oc* 
nemensCorinchiens  déplacés  rafTaif? 
ienc  Ceft  un  genre  illégitime  qui  . 
n'a  paru  qu'après  les  Grecs ,  Se  qui 
veut^  mal  à  propos ,  réunir  deux  ca« 
-laéleres  qui  peut-être  fe  contredi- 
rent. Les  volutes  du  chapiteau  loni" 
que  peuvent  donner  le  fentimenC 
de  certaines  parties  du  haut  de  la  c6- 
lomie  qui  fe  replient  par  la  force  du 
poids  qu elles  foutiennent.  Lécha* 
piteau  Corinthien  exprime  le  haut 
d'une  colonne  qui  n'a  prefque  rien  à 
foutenir  /$c  dont  l'entablement  nç 
peut  tout-à-fait  affaifTer  des  feuilles 
délicates.Une  colonne  peut-elle  pa- 
roître  porter  un  grand  poids  Se  ca 
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même  tems  ne  rien  foutenir.  Ceft 
cependant  ce  que  voudroit  fîgnifier 
l'ordre  Compofite.  Ccn*eft  pas  qu'il 
faille  tottt-à-fait  .profcrire  cet  or- 
dre 9  nous  difons  feulement  qu  il 
faut  ne  l'employer  qu'avec  beau- 
coup de  ménagements 

Sous  le  nom  d'ordre  compofite 
les  Gochs  ont  <:ompris  toutes  leurs 
compofitions  extravagantes.N'ayanç 
point  pénétré  l'utilité  des  ornement 
(jue  les  Grecs  avoient  pratiqué ,  ils 
penferent  qu'il  devoir  leur  être  per-. 
mis  de  les  changer.  Aux  feuilles  d'à- 
chante  qui  "exprimoient  au  haut  de 
la  colonne  la  légèreté  de  l'entable- 
ment ,  ik  fubftit.uerent  des  deffèinç 
grotefqueç,  des jSgutes  d'animaux, 
des  rofettes  ,  des  déchiquetures  , 
enfin  tout  ce  qui  éloignoit  le  ç^* 
raûere  de  IVrdre,  - 
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Quoi(yie  ces  prodiidions  foient 
du  plus  mauvais  genre ,  on  n'avok 
point  encore  atteint  au  plus  grand 
oubli  des  principes  e(îèritiels..Il  ref- 
roit  à  rompre  la  perpendicukriré 
des  colonnes,  on  ne  manqua  pas 
de  le  faire  j  &  c  eft  ce  qu'on  appel- 
la  Tordre  François.  Le  fuft  de  la 
Colonne ,  fur  laquelle  tout  l'édifice' 
efl:  cenfé  appuyer  ,  fut  orné  par  des 
bollàges ,  &  on  y  introduilît  tout 
ce  qui  pouvoir  en  ôter  la  folidité 
apparente.  -^  ^ 

/près  ces  dégradations  il  n'y  en 
avoir  plus  de  poffibles ,  &  il  ne  ref- 
toit  qu'à  revenir  à  la  {implicite  an- 
tique, il  eft  vrai  qu'avant  Tinven- 
tion  des  colonnes  Françoifes  les 
Italiens  avoient  déjà  eifayé  de  ref- 
taurer  l'Architeéture ,  par  l'imita- 
non  des  ouvrages  grecs  &  romaiiis  5 
R  ii;         - 
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imais  fi  cette  Nation,  à  l'exençle 
des  François ,  n'atteignit  point  dans 
cet  Art  jufqu  aux  dernières  erreurs  }. 
c*eft  fans  douce  parce  que  des  cir- 
conftances  particulières  s'y  oppofe- 
«nt» 

Après  la  prife  de  Conffantino- 
pie  par  Mahomet  II.  la  tradition 
des  Arts  fut  portée  dans  l'Italie*^ 
Les  Midicisappellerent  de  tous  cô- 
tés des  Artiftes  &  les  recompenfe- 
rent.  Alors  la  belle  Archiiedure 
commença  à  reparoître.  Cett  ictle 
renouvellement  des  Arts  à  jamais 
mémorable  dans  l'Europe.  On  s'ae- 
pliqua  beaucoup  à  mefurer  les  mo- 
numens  des  Romains ,  &  à  conclu- 
re les  proportions  des  ordres  anti- 
tiques. 

André  Palladio  fit  un  très-beait. 
tecueil  de  pians  &  de  profils  de& 


,  »Es  Beaux  Arts»      ipp 

f>âtimens  antiques ,  &  donna  pottr* 
précepte  les  proportions  des  ordres 
^tti  lui  parurent  avoir  étcgénérak* 
ment  fuivies. 

Scamozzi)  en  s'autorifant  toajoursf 
de  Tantique^crut  devoir  un  peu  s'é-? 
loigner  des  proportions  de  Palla-* 
-dio ,  &  il  donna  comme  de  nou* 
veaux  ordres.  Sedio,  Vignole ,  Da- 
niel Barbaro  Patriarche  d'Aquilée 
&  Commentateur  de  VitruveyCa- 
taneo ,  Alberri  ,  &  plus  récem- 
ment Viola  >  ont  chacun  donné 
leur  manière  de  traiter  les  ordres* 
Ces  Maîtres  de  l'école  italienne  ne 
différent  que  parce  qu'ils  fe  font 
réglés  fur  divers  monumens  de  Tan- 
tique.  Cet  Art  ne  s'eft  point  renou* 
vellé  par  des  principes  fixes  &  pri, 
mitifs,  toute  la  Science  des  Moder- 
nes n'a  été  encore  que  de  fe  rappro- 
Riv 
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cher  le  plus  qu'ils  ont  pu  ,  de  ceqae 
les  Anciens  avoient  pratiqué. 

«(DanscerenoUrveUement  de  TArr 
chiceâure  la  France  a  eu  deux  Maî- 
tres- c  ui  ont  joui  d^uue  grande  ré- 
putation.  L*uneft  Philibert  de  Lor- 
me  qui  avoir  inventé  les  colonnes 
Françoifes  qu'il  employa  dans  le 
Château  desThuillerieSft  que  Cathe- 
rine de  Médicis  fit  conftruire.  Le 
fécond  eft  Jean  BuUant  qui  dans  fes 
ordres  s'eil  pttfque  toujours  te- 
nu aux  termes  du  texte  de  Vitrii- 
ve*  On  fera  peut-être  étonné  de  ce 
qu'ayant  dit  que  les  colonnes  > 
qu'on  avoir  appellées  Françoifes, 
étoient  l'excès  d  un  faux  goût  ^ 
nous  mettions^  cependant  l'Inven- 
teur au  rang  des  Maîtres,  Nous  lui 
donnons  ce  rang,  non  pour  le  faire 
imitez  dans  fes  profils  >  mais,  parce 
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qu'il  a  conftruic  des  édifices  qui 
ibnc  généralement  eftimés,  &qu*il 
avoit.une  grande  vivacité  d'efprijc 
qui  le  poctoit  toujours  i  desinvea* 
tions  nouvelles;*,  il  ed  vrai  que  par 
une  forte  d'infortune  la  plupart  des 
produâions  de  ce  Maître  n  étoient 
point  praticables.  Ce  même  Ârtifte 
avoit  propofé  »n  nouvel  ordre  de 
colonnes. ,  qui  auroienc  repréfenté 
des  arbres,  dont  les  branches  fe  fe-: 
roient  repliées  en  defibus.  pour  for-^ 
mer  l'entablement.. 

Les  Grecs  &  les  Komaînyavoîent 
inventé  des  ordres  d'Archite£kure 
qui  pouvoient  fervir  d'époc^e  im^ 
mortelle  à  la;  gloire:  de  ces>  deux 
Nations..  Il  manquoit  au  iiécle 
de  Louis  XIV..  de  prendre  datte 
dans  la  tradition  fixe  du  goût*.  Ce 
Régpe.  glorieux,  devoit  être  marqué 


par  des  monumens  qui  lui  fufleiHr 
particuliers»  L'Archtteâurc  comme 
les  autres  Arts  devoit  prendre  un 
«araâere  aatioanaL  Louis  XIV^ 
fie  proposer  un  prix  confidérai)le  ^ 
qui  donnerott  iw  ordre  Françoi*- 
qui  furpailât  en  beaaté  &  en  ri«- 
ehefle  les  ordfé»  anciens.  Toute 
^  PEurope  fot  invitée  à  ccmcourir ,. 
êc  il  arriva  des  deflfeins  des  Artis- 
tes de  toutes-lcs  Nations»^',  mais  pae- 
Hli  cette  immenffté  de  deffeins V 
on  n*en  trouva  pas  un  feul  qui  pa- 
rût mériter  d  ctre  choifi.  Ce  n'étoit 
par-tout  qpe  des  comportions  gp»* 
chiques.  La  plupart  n  avoient  cher- 
ehé  qu  a  varier  le  chapiteau  Co-» 
rinthien,  &  avoient  formé  des  corn- 
pofites  d'une  forme  bifarre.  Les 
plus  habiles  Artiftes^  de  la  France 
n^avoient  iu  qu^entremclei  dans  les 
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A&urs  d'Achantede  Tordre  Corin^ 
chien  des  fleurs  de  lys.  C'écoit  une 
confiifion  d  orneinens  toujours  dé^ 
placée.  On  ne  forcit  jamais  de  Tinii^ 
tation  y  tandis  q^ie  pour  inventer  il 
eût  falia  fans^  douce  pénétrer  dan» 
ta  théorie  primitive^ 

Soàs-ce  même  régne  il  7  eùrdeaz 
Maîtres  dont  les  ouvrages  de  théo^ 
rie  confervent  encore  la  plus  grande: 
répittation.  François  Blondel  donna- 
un  Cours  complet  d'Aichitedture  ^ 
qui  eft  d  une  grande  utilité  aux  jeu^ 
nés  Elevés  Claude  Perrault  tradui- 
fit.  Vitruve,  y  ajouta  di^s  notes^ 
'très-inftruâ:ives ,  &  fit  un  recueit 
des  proportions  que  les  Anciens  & 
les  Modernes  avoienr  donné  aur 
ordres  d'Architedfeurei  Entre  les. 
proportions  les  pluyextrcmes  il  en^ 
jjf  rit  de  mo]r .  nnes>&  ce  forent  celles^ 
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.qu'il  aifîgna  aux  ordres.  Les  détet^ 
ininarions  qu'a  donné  .Perrault  » 
ainfi  que  celles  des  autres  Maîtres 
modernes,  n'ont  été  trouvées  que 
par  tâtonnement.-  Aucun  n  a  connu 
do  ptmcipe  plus  primitif  que  l'imi'» 
ration  de  l'antique.  Les  proportions 
n'ont  varié  que  parce  que  tous  les 
Maîtres  ne  fe  font  point  modellés" 
fur  le  même  édifice.  On  efl:  encore 
à  foupçonner  qu'il  pourroit  y  avoir 
une  force  de  raifon  qui  dévelop- 
pât k$  principes. efferitiels  du  goût» 
&  qui  pat  Tadion  méchaniquedes 
fens  put  fixer  les  préceptes  de  ce 
qui  ne  'doit  point  être  tout  à-fait 
arbitraire..  Il  faut  avoir  grande  at>- 
tention  à  ne  pas  confondre  cette 
théorie  du  fentiment  qui, donne* 
roit  des  déterminations  utiles ,  avec 
les  combinaifons  myftérieufes  des 
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nombres.  Les  proportions  arithmé- 
tiques ,  géométriques ,  harmoni- 
ques ou  contr*harmoniques ,  ne 
font  en  elles-mêmes  que  des  rap-p 
ports  de  termes  num^iques,  qui 
ne  peuvent  être  regardés  comme 
devant  néreflTairement  exprimer  par 
k régularité  de  leur  marche;  la  vé- 
rité du  fentiraent.  Vouloir  tout  af- 
lèrvir  à  ces.proportions,fans  y  ajou- 
ter d'idée,  ce  feroit  tomber  dan< 
des  conrradiétions  continuelles  , 
dégrader  l'Art,  &  vouloir  letimiter 
aune  prétendue  tradition  ,  queplu« 
£eurs  exemples  du  bel  antique  dé- 
mentent* 

Il  doit  y  avoir  une  certaine  pro-* 
portion  entre  la  grofTeur  &  la  hau- 
teur d*unê  <:olonne',  entre  la  bafe 
&  rélévation  d'un  édifice  au-def* 
fous  de  laquelle  rian  n'eftpratica'i 
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ble^  Il  doit  y  avoir  encore  une  au^ 
tre  proportion  qui  doRue  le  rap- 
port des  plus  petites  ba&s  aux  plus 
grandes  hauteurs*  Oa  ne  doit  conf- 
truire  aucun  édifice  au^-deflus  de 
cette  dernière  proportion::  Voili 
les  deux  termes  entre  lefquels  font 
compris  la  généralité  des  goûts  : 
Ce  font  deux  extrêmes  qu'il  ne  faut 
pas  paiTer.  Il  y  auroit  de  la  mauvaife 
foi  9  ou  plutôt  une  ignoraiM:e  im- 
bécile à  objeAer  que  p  uifqu  on  er- 
jettelcs  proportions  arithmétiques 
ou  géométriques,  on  autorife  les 
édifices  difproportionnés ,  &  quon 

voudroit  établir  que  l'Art  eft  arbi- 
traire. Cctce  objeétion  ne  pourrbit 
être  faite  que  par  ceux  qui  n  au-, 
roient  pas  compris  ce  que  c'eft  que 
limiter  le  rapport  de  difFérens  ter- 
lues.  Serpit-ce  que  dans  cecce  occa* 
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^n  on  chérit  le  mot  cfe  j>ropor. 
;tion  ?  En  ce  cas  naos  dfixons  avertiit 
^uc  ce  qui  paroît  le  plas  jrxégulier 
jcft  affujeta  par  les  Giometres  i  des 
.Ipixfixe^,  feceftce^u'ikappellenc 
jprogreffiou ,  Se  cjue  les  proportions 
ne  font  elles-mcnaesque  desefpcces: 
4e  progreflîoas.  Pou^uoi  donc  fe 
Âxeroit-on  wx  progreffîons  ariiii. 
mctiquef ,  géométriques ,  karmoni. 
^^ues&contr'fearmoniques.  Onyeiir 
des  terjnesfcces  .&  etnptuntésde  la 
géométrie  ipar  ce  ptincq>e  on  peuç 
prendre  une  infinité  de  progreffions 
qui  approchent  de  fi^rt  près  de  cet 
premières,  &  qui  quelquefois  f^u- 
ront  les  contredire. 

Il  paroît  à  certains  égards  qu'il  y 
a  un  cercle  d'erreurs  aufquelles  le^ 
hommes  reviennent  fans  ceflè.  Les 
combinaifons  myftcrieufes  des  non> 
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bres  avaient  dégrade  la^efte  de  Py* 
thagore;  Ces  illufions  tl'uTi  cfpric 
peu  éclairé ,  commeircent  à  revenir. 
Ce  fèroit  révéler   un  trop  grand 
nombre  de  myfteres  d'iniquité  que 
de  donner  ici  Ténumératiori  des  obf^ 
ticles  que  cesfaulTes  connoiilànces 
mettent  tous  les  jours  aux  progrès 
des  Arts  &  desSciences.  Ne  portons 
.pas  même  des  regards  trop  curieux, 
fcr  ces  dégradations.  Éflayoïis  plu- 
tôt de  continuer  les  développemens 
du  goût,  &  de  donner  quelques 
éleménsde  latfaféorie  raifonnéede 
l'Art  de  décorer  les  édifices- 


« 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  forme  Piramidde  qiim 

doit  obferver  dans  la  dijtrw 

bution  des  omemens. 

A  Fi  n  quil  y  ait  du  repos  &dbP 
la'  légèreté  dans  la  décoracioir. 
d*un édifice,  il  faut  que  les  parties^ 
Tes  plus  baffes  paroiflTent  pouvoir 
Ibuteniir  celles  qui  font  plus  élevées';- 
Lstfolidité  apparence  y  comme  auiEi 
la folidité réelle,  exige  que  lespar*- 
ties  les  plus  maffives  ne  foient  jà^ 
mais  conftrttites  fur  les  plus  légè- 
res/ Un  abus  de  f  efpric-  pourroit: 
porter  à'  adhairer  la  hardîeflè  d'um 
édifice  qui  paroûroic  n'appuyer  fais: 


tien  V  tn^is  rinftinâ;.  machinal  re^ 
jççteroic  toujours  un  defFauc  d^ 
vrai/emblance  qiii  lui  paroitroit: 
dangereux^ 

:  Les  murs ,  tes  tours  >  Tes  coloni- 
ses enfin  tout  ce  (]$ii  appuyé  fur 
une  bafe  ne  peut  avioir  de  plus^ 
grandes  dîmenfions  dans  lesparties. 
jQipéxieures  (jue*  dans  les.  inférieur 
tes  ta  loi  eft  univerfeUe»  on  ne 
peut  plaire  conftamment  qu  en  co« 
pianr  ce  que  ta:  nature  a.d'heureui^ 
&:  nullement  en  contrefàiûnt  ce. 
^u*elle  peut  avoir  de  bifàrre. 

L'inftin£k  machinât  qui  juge  ie%. 
Bellesproportions &  de  la  légéretf 
des.  édifices ,  qui  n^a  pu  admettre- 
flpie  les  parties»  fupérieurci  paruf^ 
jfeat  plus  jna0îvçs  que  les  inférieu-^ 
JBes  ^  fèroii-il  iatisfâir?  &51  y-  avoit 
S^  mëîDaesL:  dimenfrons  dans  toute: 
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U.  «iccoicatioii  ?  Tout  ferok  alorsr 
£oacetta>  mais  cette  folidicé  réelle^ 
j(ecoic-elle  auflEr  apparente  ?  c  eft  ce- 
^'il  Êiut  maintenanr  ccnUiàétefe* 

Tous  les  hommes  doivent  iavotc 
pMf  expérience  que  les  clévationsr' 
verticales  paroi^m  toujoors  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  font.  Ghi  ne*^ 
ie  perfuade  pas  que  te  grand  hst&tk 
des  Thuilleries  foxt  d'u^  diamètre 
|)i:os  grand  que  n  efk  lar  haiReur  der 
(Ours  de  Notre-Dame  j&>  ceb  q|Aoi> 
^  oftcn  £aitv§ettw 

D^apvèscepriacipe  f asfàk^âs^ 
pbfieurs  oMsTiKafeuf?»  peu  ^finncs^ 
fer  bmeridrennedei'Oèrfer^ratof  re». 
je  ^s^  des  obfervateurs  peu  inf- 
ruits ,  car  il  s^agit  d^unfeiitiment 
machinaT  Se  dont  la  plus  grande- 
pireté  fê  trouve  fouvenr  dans  lès' 
fiomme^  cjju  tiennent  le  p4us  il»' 
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n^aciere.  Je  leur  propofois  de  tron^ 
ver  entre  le  pied  du.  Gnomon  & 
Ife  point  où  ils  dévoient  fe  placer 
fur  )a  méridienne  ^  une  difliance: 
égale  a  la  hauteiur  du :Gnomon..Cet' 
ce  hauteur,  du  Gnomon  eft  de  mil* 
le  parties  &.  ce  qui  leur  paroillbit- 
ég^l  fur,  la,  méridienne  hoFiiontale-. 
a;  coujpurs  été  entre  onze  &  douze^ 
cents'parciet.  L'optique  peut  rendre.- 
raifon  de.  ci^s  apparences  &  voici, 
eqmment.. 

Les  rayons  vifuels  qui  partent  dess 
CKiràniliés  d*un  objet  vertical  ÊDnc- 
up.plus>grand  angle.  >.  que  fi  ce  mê- 
me objet  étoit:  placé  borifontale-^ 
ment,  &.dans  la  direûion  du  rayon. 
vifueJ  du  Speé^ateur..DansJafitua-- 
liQn  horifpntale,,  leirayonSide  Tex-^ 
tçémité' de  rôbjeix  ne  font  une  an- 
gle que  par  la  hauteur  de  Topil  >  aa: 
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Eeu  que  l'œil  placé  perpeii<licalai<^ 
tementfuE  tobjet  ,,&x'eftr  fa  fima* 
tion  pour  tout  ce  ^i  eftvertical,, 
teçoit.ce  même  objet  jfous  le.  plus; 
grand  angle,  pofEbla  sL  cette  dif«r 
cance* 

Les  hoiQmes  étant  Habitués  àpai» 
epurir  €lesjdiftancesJiorirontales>.fe.' 
ibnt  infFruits  à^  connoître;lcs.efteti^} 
optiques»  qui  repondoient  auxlon—. 
gjieurs«  Lorfqu^on  vient  à  confidért 
ter  la  Sauteur  d'un  édifice^  on  fe; 
décidepar  le  Jugement,  iavolomair. 
re>  qui  eftim&les  diftances  Jiorifon<H 
t^es  q}i'on.parcourt  tous  les  Jours  >;^ 
mais  puifque. pour.  là.  même,  étea— ^ 
due,  les, effets  optiques. verticaua^. 
fimt  plus  grands  que  les^horifon— 
taux  „  il  Éiut  néceflairement  que  les* 
Baureurs  dans  leur  cbmparaifon* 
avec  les  longueurs  faroilTent.  tour 
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jpuri  plus  grandes  qu'elles  ne  le 
Ibnr.  Qu'on  n'objeâe  pasqu^il  y  a 
^s  Artiftes  qui,  par  iine  grande  ha« 
fittttde  de  mefurer,.  jugent  exaâe*^ 
ment  des  hauteurs  :  car  ce  n'eft  pas 
poFUJ:  ces  hommes  feuls  que  les  édi*- 
fices  doivent  être  décorés. 

Ce  n'eft  pas  que  Finftinâ.  dans^ 
fe  jugement  qu'il  porte  des  haa-^ 
ceursy.  ftoive  exaâement  b^ inefii^ 
te  des  elFets  optiques  borifontaux. 
Par  cette  exaâeiimilimde,  on  attri» 
bueroir  fouvent  des  hauteurs  imi- 
mcnfes  à  des  édifices*  peu  élerési 
Sans  doote-  ^le  trompa  d^abord 
l»p  fortement  par  les  effets  hori- 
Àntatix ,  on  fe  corrige  en  partie. 
de  qu'on  s*habitue  enfin  iune^vrai- 
iëmbiance,  qui  rapproche  un  peude 
Êirériré;  Mais  puifqoe  le  Jugement 
a^eaucoup  icortiger  dansFeA^  op^ 
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ûq^e  que  produifent  les  hauteurs ,  iK 
arrivera  9  comme  Texpérience  le  fait 
roir  ,  que  les  verticales  dans  Icars^ 
comparaifons  avec  les  horifontalei?^ 
paroîtronr  toujours  avoir  plus  d'é-^ 
tendue  qii*il  ne  leur  en  apparrient.-- 
Bes  rours  de  Notre^Diime  paroî- 
tronr plus  hautes^  q^  le  bai&b  des^^ 
Thuilleriesi  ne  patoîtrai-  avoir  dé- 
camètre y  de  une  colonne ,  ou  plu$'^ 
généralement  touc^édifice,  aura  tou-* 
jipurs  une:  élévation  âppâienre  plus- 
grande  qjae  ^a^féette.- 

Ces  apparencesvdes  hauteurs  vec^ 
àcales  font  rclatives^à  plufieurs  cir— 
confiances  qid  les  varient^  X'oéil  dii|l^ 
SpeAateur  plus  ou- moins  élevé,,, 
€reft-à-dîre  * .  un  Bbmme  plus  oi^ 
moinsgrand>  ne- recevra  pas  par  leV^ 
mèmesv  étendues  les^mcmes.^efiets^ 
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optiques  &  dans  cecce  fuppontioiai; 
de  différentes  grandeurs  des  Spec- 
tateurs y  il  faudroit  pour  qpe  le  fétu 
timent  fut  toujours  le  même  >  que 
le  jugement  involontaire  fît  dif- 
férentes correûions-  De  plus  les* 
objets  qui  font  expofés  en  plein  air 
ne  fixant  point  abiblumentlatten* 
tion ,  ne  pourront  avoir  des  appa- 
cences^  aufli  fortes  de  hauteur  y  que, 
ce  qui  eft'  renfermé.. 

Puifque  i'inftinél  involontaire; 
élève  conftaniment  le$  édifices  au»- 
deiïùsdeieur  hauteur  réelle^ondoit 
établir  pour  principe  fondameni- 
tal  dé  Fa  décoration  ,  que  lame  re^ 
çoit  l'angle  optique  delà  largeur  da 
haut  de  l'édifice  par  la  diftance  réelr- 
le  &  qu'elle  juge  involontairement 
iét  effet  optique  par  l'élévation  ap* 

parenté 
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parente  toujours  plus  grande  que 
la  réelle.  Mais  un  même  'angle 
optique  qui  eft  rapporté  à  une 
plus  grande  dilbnce,  donné  lé  fen" 
timent  d'une  plus  grande  dimen- 
fîon,  Ainfi  le  haut  d  un  édifice  de- 
vra toujours  paroître  plus  large  & 
plus  maflîf ,  qu'il  ne  Teften  lui  nvê* 
me.  De4à  on  doit  conclure  qu*ua 
bâtiment  qui  auroit  la  même  lar« 
geur  dans  tous  les  points  de  iâ  hatt^ 
teur  ,  paroîtroit  plus  large  par  le 
haut  que  par  le  bas  y  que  là  folidité 
apparente  n>  feroit  point-,  quedatîs 
ce  ca^  la  décoration  feroit  lourde  , 
péfante  &  peu  agréable. 

Il  faudra  d6nc   obferver  dahf 

-  toutes  les  élévations  dés  édifices'» 

une  diminution  réelle  qui  puilïe 

rendfe  par-tout  ,  l'apparence  des 

mêmes  dimenfions.  Si  oa  checchoÀc 

Tom*  IL  T 
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ieulemenc  l'apparence  de  fa  fbit- 
cUcéj^ cette  première  diminution  fat- 
^roit  à  toat  î  mais  pour  répandoe 
une  fopce  de  logéretc»,  il  faudra  fz^ 
tiquer  une  féconde  diminution.  La 
fomme  de   ces  deux  diminutions 
iera  la    quantité   de    la   fetraàte 
qu'il  faudra  obferver  dans  les  élé- 
Taiions.;  &C  qui  donnera  à  Pédifice 
unie  folidité  apparente  &  même  de. 
la  légèreté. 

Des  dimenfiôhs  par-tout  égales 
:rende>it  l'édifice  pefant  ,^fans  qu'on 
-s'appecçoive  trop  diftindement  4^ 
raccrôiflement  de  la  largeur  da«s 
'  les  parties  fupérieutes.  Une  féconde 
.  diminution  igale  à  celle  qui  doit 
donner  l'app^f ençe  dès  mêmes  ^- 
ftrie»fiôns  dans  toute  la  liautiQur,  fe- 
-ra  à  peu*près  ce  qui  doit  donner 
jdck  icgéccté*  Getce  fecoi^de'dimi- 
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.lUiHon  nefe  laiiTerapas  diftinguer» 

puif<juc  le  defFaut  de  la  ^première  ne 

fe   rendoix  pas    vifiblement   fen- 

iîble. 

Ainli  dans  toute  décoration ,  il 

faudra  diminuer  les  dimennons'Sc 

les  ornemens  du  double  de  ce  que 

Terreur  des  hauteurs  apparentes  lea 

augmente.  Les  colonnes  fupérieu- 

res  auront  moins  de  force  que  les 

inférieures^  lès  croïfées  du, premier 

étage  feront  plus  grandes  que  celles 

du  fécond  •,  celles-ci ,  que  celles  du 

troifiéme  ;  les  murs  extrêmes    en 

s'élévant  fe    rapprocheront.    Oeft 

ainfi  que  doihnant  pleine  carrière 

axwc  illùfions -optiques,  les  parties 

fe  développeront ,  chacune  prendra 

fa  place  &  fe  Soutiendra  par  fj^'lé- 

|;creté  comme  for  èlie-même. 

Cène  fer  oit  pas  tout-A-faît'fe 
.     ,  Ti;        • 


220  VE  S  P  R  I  T 

conformer  à  la  forme  piramidale 
que  de  retrécii'  fimplemeni:  le  plan 
de  chaque  étage  &  de  Télever  d^ns 
les  mêmes  dimenfions.  On  ne  doit 
pas  non  plus  pratiquer  des  dimiuu- 
tîons  trop  fortes  qui  étant  cUire- 
pent  vifibles  dçtruirpient  Tilluiion 
Se  feroient  rejetter  le?  parties  inuti- 
les d  une  bafe  qui  aijroit  trop  d'éten- 
due. Pour  rendre  à  un  çdifiçç  où 
Ton  n'auroit  pas  pratique  en  entier 
les  diminutions  optiques  qui  pré- 
viennent que  les  parties  ne  paroif- 
fent  appuyer  trop  fortement  [es 
unes  fur  les  autres  i  pour  lui  rendre 
dis-je  une  légèreté  qui  lui  manque , 
il  faut  le  regarder  dans  la  reflexion 
qui  peut  être  produite  par  la  fur- 
face  de  l'eau.  Cette  reflexion  dimi- 
nue la  hautepr  apparente  ^  Tf  difi- 
ce  qui  çtçit  lourd  &  péfant ,  paroît 
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dans  cette  réflexion  tnieux  groupé^ 
plus  arrondi  $c  avoir  une  fonpe 
plus  légère  &  plus  agréable  qa'elU 
ne  Ta  en  effet/ 

tes  parties  des  édifices  qui;  fô 
détachent  fur  le  ciel  ou^fur  un  fond . 
quel  qu'il  foit^  ont  morins  à%  gran^  i 
deuf  apparente ,  que  celles  qui  leuf  * 
font  égales ,  &  autour  defquelles  la  t 
vue  ne  peut  tourner*.  Par  ce  prin-  ^ 
cipe,  il  faudra  donner  de  moindreà  ^ 
diminutions  aux  parties  détachées»  ; 
qu*à  ceUes  qui  ne  le  feront  points 
le^  colonnes  des  extrémités  auront 
plus  de  grollèur  que  celles  du  mi* 
lieu,    EnlSn  il   faudra  déterminer 
par  le  calcul  &  combiner  ces  nou- 
veaux eftecs  avec  ceux  dont  il  a  été 
déjà  parlé. 

Nous  avions  encore  remarque . 

que  les  erreurs  du  jugement ,  qui 
Tii 


augmentent  fes^étendtfôs  Verticales  i^ 
iioienr  pîùy  fortes  pcrur  les  oh]èté  1 
rèiàtm&^y  qoe  peut  ceu»  qùî  - 
étoient  expofés  en  plein  akw  Cèft 
aitiGqiTe  là  dégradation  des^orné-.. 
xitens  intérieure  dbvtaèlre  pluj  fôr-  *' 
te  que  celle  des  eittériears,- 

En  érabliflant  que  toutes  les  par- 
,  tîes  des  édifices  doivent  tendre  à 
la:  forme  piramidafe ,  <m  ne  prétend, 
pks  décider  qo^il'  faille  que  tout  ' 
foit^  bâti»  en  pifathide.  On  dit  fëu- 
lemem  que  les  omémens  doivent' 
ccredégradés^,  ainfi  que  fecalbul  Ifc" 
déterminera* 

On  objeétéra  peuts-ètre'  que  ce 
nouveau  principe  d*ôptique  ne  don- 
nera pasd\ifl[ez  fortes  diminutions: 
c'eft  ce  qu'il  faudroit  avoir  exami- 
nf.  On  dira  encore  qu  il  ne  peut 
ateir  lieu  pour  les  ftommes  qui'*' 
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jugei^!  exftiSËÊfneM  des  <£iévacion» 
réelles- 5  nv^is;  c'eftrli:  lai  plus,  peti- 
te partie  de  l'efpece.j.ccHOmç  W^i 
il  peut  fe  faire  que  quoique  ces 
hommes  eftiment  juÉbe  les  hauteurs, 
ils  ne  puifTent  fe  deffendre  de  l'il- 
lufion ,  qui  i^nd  1^  diinenfions  pb]« 
fortes  qu'^es  ne  le  foiît*,;Enfin  on 
croira  ancanri^.  cettj^  Thiéorie  en 
diiknt  qu'on  doij  détromper    les 
hommes  de  leurs  rlîulfions.  Nous  nV 
vous  garde  d'avoir  des  prétentions 
£  peu  raifidnnables.  Nous  nous  ef« 
formons  plutôt  d'amener   la  raî- 
fon   par  -  tour  où  le  caprice   da 
goût  veut  la  conduire.  Ce  n'eft 
même  qu'à  ces    conditions   qu'il 
nous  a  été  permis  de   raifonner 
cette  partie  de  nous  même  qui 

tpuit  de  riieureujLavantage  de  feor 
Tiuj 
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ùt'ySc  qai  ne  veut  connoltre  lés 
£aculcés  de  l'entendeoient  que  potts 
iê  les  Toainettr*. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  diminution  des  colonnes. 

DA  N  s  les  fubtilités  mathéma- 
tiques, on  démontre  que  dans 
un  même  édifice ,  les  apparcemens- 
les  plus  élevés  doivent  être  plus 
grands  que  ceux  qui  les  foutien- 
nent,  La  terre  étant  ronde  &  tous 
les  points  de  la  furface  tendant  au* 
centre ,  deux  murs  qui  feroient  éle- 
vés perpendiculairement  ne  fe- 
roient point  parallèles  :  les  direc- 
tions de  l'un  &  de  l'autre  de  ces 
murs  continuels  iroient  aboutir  au 
centre  de  la  terre,  d*où  il  eft  aifé 
de  conclure  que  ces  murs  feroient 
plus  près  l'un  de  l'autre  par  leur 
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bafe ,  que  dans  tout  autre  point  d«^ 
leux  cl£vaiifla4.  &Lqae  ric;oiiu:ettfb^* 
ment  parlant  j»  les  appartemens  le$ 
plus  élevés  Cbroient  les  plus^grands^ 
mais  cette  différence  eft  indifcerna- 
ble  à  des^  otgtiuies'  ftiis^dc  ne- doit 
entrer  pour  rien  dans  U  décoration 
des  édifices. 

Puifque  les  parties  les  plus  baf- 
fes doivent Toutenir  celles  qui  ibnt 
plus  élevées,  le  diamètre  du  haut 
des  colonnes  ne  fçauroit  être,  plus 
grand  que  celui  de  leui:  bafè. 

On  a  dcinantré  dans  le  Chapitre 
précédent  que  des.  dimenflons  par 
touté^les.ne  donnent  poin]:  le 
featimept  d'une^fplidité  appajenre». 
doù  il  (iûii.néceflrairément:  que  bs  ^ 
coipnnes.  4pi»ent  çtra  diminuées 
par  le  hanc 

Une  feiidroit  cepeodaxH;  pa&doa- 
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lierdesdiminucions  trop  fortes.  Les 
colonnes  doivent  fourenir  des 
poids  1  detropgrandesdiminucions 
a0bibtiroiem  la  fôlidicé  apparent© 
QuV>n  fe  rappelle  ici  ce  qui  a  été 
dit  dans  le  Chapitre  précédent  fût 
la  forme  piramidale  8c  on  pourra 
déterminer  les  limites,  qui  donnent 
les  moindres  &  les*  plus  grandes 
^minutions  des  colonnes; 

Ce  ne  feroit-  point  afler  que  de  • 
dtmner  aux  colonnes  les  feules  di*^' 
minutions  que  TefFet  optique  em- 
jrtichedeatfcerner ,  il  faut  sin  per-  ' 
mettre  de-  plus  fortes  qui-  varient-' 
ftofibl^nent  une  figure  qui  patoî-* 
troit  avoir  trop  d'uniformité. 

Afin  d'éviter  la  figure  trop  fim* 
pleôrnon  variéed^un colonne  tron- 
qué, on  ne  commence  la  diminu- 
tion qtfau  tiers  de  la  colonne.  Les; 
niaderncj  ont  encore  voulu- va- 
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fier  la  partie  inférie  ure  de  la  colon* 
ne^&rontdiminuéeeii  defcendant* 
Cette  élégance  eft  oppofée  aux  pri  n-* 
cipes  fondamenraux  &  on  n'auroit 
fans  doute  pas  dû  fe  la  permettre. 

Une  colonne  dont  le  premier 
tiers  {eroit  par- tout  d un  même 
diamètre,  devroitpar  les  principes 
établis  paroitre  fe  renfler.  Ne  fe^ 
roit-ce  point  cette  apparence  qui 
auroit  fait  penferaux  modernes  f 
que  les  colonnes  dévoient  être  di-^ 
minuées  par  le  bas  î  Toujours  eft-il 
certain  que  les  anciens  quT  s^enten- 
doient  aflèz  bien  en  ornement 
n  ont  point  pratiqué  ces  renflemens 
réels. 

Scamozzia  donné  pour  règle,  d'à. 
près  l'antique ,  que  la  diminution 
des  ordres  les  plus  délicats  doit 
commencer  au  tiers  de  la  colonne  > 
&  que  celle  des  ordres  péfants  doit 
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hre  prife  au'  quart.  Cette  règle 
avoir  pu  paroître  oppofée  à  la  droi- 
te raîfon.  Comment  concevoir  que 
pour  donner  de  la  légèreté  à  une 
colonne   qui    avoit  été  diminuée 

dans  les  trois  quarts  de  fa  longueur, 

'  il  falloir  y  ajourer  de  la  matière  & 

4he  la  plus   diminuer  que  dans  fes 

deux  tiers.  Ce  paradoxe  fe  trouve 

parfaitement  développé  par  la  nou- 
.  velle  1"licorie  des  apparences.  Laîf- 

fant  à  un  ordre  qui  doit  paroître 
.  délicat ,  une  même  groflèur  jufques 

au  tiers  de  la  colonne  ,    on  aû- 
,  ra  l'apparence   d'une    diminution 

par  le  bis  •&' d'un  renflement  au 
-  tiers  :  la  celohhe  fera  légère-  Mais 

fi  la  diminution  ■■  commence  au 
quart ,  Tappàrence  du  renflement 
fera  Moindre  Se  la  colonne  paroî^ 
tra  pcfante. 
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Dans  TArcIfiiceâure,  comme  dans 
cous  les  autres  Arts ,  on  doit  fe  def- 
fendre  des  exprellions  équivoques. 
11  faut  que  les  apparences  foienr  tou- 
jours décidées  &  que  la  fenfation 
matérielle'  nous  pénétre  de  l  émo- 
tion qu*on  veut  produire.  Ceftainfî 
que  les  perfedions  feront  vrayes^^ 
immuables  y  8c  que  Tefprie  n'aura 
point  à  acquérir  des  préjugés  pour 
rendre  capable  des  effets  de  TArr. 
La  pureté  des  fens  a  <iiâé  la  loi 
-des  goûts.  Nous  nous  étions  pro- 
..pofcs  d'établir  cette  vérité  toute  fa- 
.  tniliere  qu'elle  paroit  être  &  qui  n'a< 
voit  jamais  été  connue.  Nous  avotis 
,  encore  voulu  détromper  d'une  er- 
, reur.jgénéralement  reçue,  qui  fait 
.  confifter  le  beau  dans  des  rapports 
ou  plutôt  dans  des^  opérations  de 
i'efprit ,  tandis  qu'on  ne  doit  cher- 
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cher  la  pureté  -des  goûts  que  dan» 
celle  des  émotions  des  fens^ Il  a  fuffi 
pour  cet  objet  d'établir  les  princi. 
pes  fondamentaux  de$  Arts  qui  font 
d^une  fécondité  étonnante  ëc  donc 
chaque  Artiftepeut,  dansrfa  partie» 
fuivre  les  développemens.  Cesclé- 
mens  du  goût  ccMnniencent  Thiftoi 
rc  de  Tame  dont  nous  ^efpéroas 
lioniver  biei>t)ot  k  concinuaci<Ki. 

Fin. 
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